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JSossUET composa le Discours sur l'Histoire uni- 
verselle pour le Dauphin , fils de Louis XIV, dont 
l'éducation lui avoit été confiée. Ce prince foible, 
inappliqué , en qui la double soumission de fils et 
de sujet eut le caractère d'une obéissance craintive, 
vécut et mourut au pied du trône , où il eût porté 
les qualités d'un honnête homme et non celles, 
d'un roi. Mais si Bossuet ne put rendre son élevé 
digne eu rang suprême, du moins ses efforts pour 
y réussir furent attestés par un chef-d'œuvre. 
Fénélon fiit doublement heureux. Instituteur du 
duc de Bourgogne , du fils même de l'élevé de 
Bossuet , et chargé aussi de fonner en lui l'héritier 
du trône, il produisit aussi un ouvrage inmiortel, 
un ouvrage qui honore à jamais la France et lui- 
même ; mais il avoit travaillé bien plus efficace- 
ment encore pour sa gloire et pour le bonheur de 
son pays , en faisant passer toutes ses vertus dans 
Famé de son disciple : la nation, qui eût été trop 
heureuse d'avoir ce jeune prince pour maître^ 
répandit sur son tombeau des larmes dont Féné- 
lon partageoit avec lui l'honneur douloureux. Le 
résultat des deux éducations fut différent ; le ca- 
ractère des deux ouvrages qu'elles firent naître 
ne Festî^uere moins. Le génie fier de. Bossuet 
éclate dans le Discours sur l'Histoire. universelle; 



Famé tendre de Féaéion respire dans le Télé- 
maque. 

L^aigle à Foeil perçant, au vol rapide et subli- 
me, est rembléme ordinaire du génie de Bossuet; 
mais , de tous les ouvrages de ce grand homme , 
le Discours sur FHistoire universelle est peut- 
être celui qui donne lieu à Tapplication la plus 
juste de cette juste comparaison. Aucun autre, 
en efFet , n^ofïre un %ujet si étendu ; dans aucun 
autre, Fauteur ne s'est placé à un point de vue si 
élevé , n'a embrassé de ses regards: un sF vaste 
horizon ^ enfin n^a pénétré si avant dans la pro- 
fondeur des causes divines et humaines. C'est 
Funivers entier, c'est la .durée de tous les siècles, 
c'est Fenseàible de tous les événements qui ont 
rempli l'un et l'autre , que Bossuet va parcourir. 
La Religion et la Politique sont les deux grands 
objets de son livre, qu'il divise en trois parties : la 
Suite des Temps, la Suite de la Religion, et les 
Empires. 

Dans la première partie , chronologiste savant 
et abréviateur sublime, il partage en un petit 
nombre d'époques les temps qui se sont écoulés 
depuis la naissance du monde jusqu'à l'établisse- 
ment de Fempire de Charlemagne, et, dans ce 
tableau ainsi divisé, il place les principaux évé-* 
nements par lesquels furent marqués Forigine , le 
progrès, et la chute des principaux empires. 
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Dans la seconde partie , Bossuet , historien et 
apologiste éloquent de la religion ^ la prend au 
berceau du monde , nous la montre fondée par le 
Dieu même qui venoit de créer l'univers , et tra* 
versant les siècles sans être jamais interrompue 
ni altérée , malgré Tidolâtrie , Fimpiété , la persé- 
cution, les hérésies', les défections, le faux zèle, 
les crimes commis en son nom , enfin malgré les 
efforts du temps auxquels nulle institution hu- 
maine n'a pu résister. Le peuple hébreu, nommé 
le peuple de Dieu, avoit reçu le dépôt de cette , 
religion , qui , perfectionnée par Jésus-Christ , de- 
voit un jour s'étendre sur toute là terre : Bossuet, 
pénétrant dans les desseins de la Providence au 
conseil de laquelle il semble avoir assisté , nous 
fisiit voir dans les erreurs criminelles , dans les châ- 
timents, dans la cUspersion même de ce peuple, 
autant de marques éclatantes de sa vocation di- 
vine ; de même que, dans les rois, les conquérante 
étrangers qui furent ses vengeurs ou plus souvent 
ses fléaux y il nous montre d'aveugles instruments 
dont Dieu s'est servi, tantôt pour le châtier, tan- 
tôt pour le préserver de sa ruine. Ainsi, selon 
Bossuet, la religion est la fin pour laquelle toutes 
choses t»nt été créées ; et , dans l'histoire de l'u- 
nivers, la nation dépositaire de cette religion 
forme un centre unique auquel viennent aboutir 
et se rattacher les révolutions de tous les einpires, 



IV 

ttiême de ceux qye les circonstances locales et 
politiques rendent le plus étrangers en apparence 
à la destinée du peuple israélite. L^auteur se pro- 
pose encore un autre objet.' Réunissant toutes 
les prédictions éparses dans les écrits des pro- 
phètes , il en compose Fhistoire mystérieuse de la 
venue du Christ et de la conversion des gentils ; 
puis , écartant le voile symbolique dont elle est 
couverte, il nous tait admirer Fentier et mani- 
feste accomplissement de ces anciens oratles dans 
les faits miraculeux sur lesquels fut fondée la loi 
nouvelle. 

Dans la troisième partie de son Discours, ^a^- 
gle de Meaux descend des hauteurs du ciel , et 
vient s^abattre majestueusement sur la terre. 
L'historien de la providence divine consent à de- 
venir celui de la sagesse et de la folie humaine : 
convaincu que les révolutions des empires ont 
*été réglées d'avance par les décrets éternels , et . 
qu'elles sont entrées nécessairement dans les des- 
seins de Dieu sur son peuple choisi, il n'en re^ 
connoît pas moins que ces grands changements 
ont eu des causes' naturelles dans les inclinations, 
les mœurs, en un mot le caractère des peuples, 
et celui dès hommes extraordinaires qui^ ont été 
les auteurs de leur élévation, de leur abaissement 
ou de leur destruction. 

Pour nous £adre suivre l'enchainement de ces 



causes , Bossuet va passer en revue les nations 
pruissantes qui se sont disputé, qui se sont enlevé, 
qui ont obtenu, les hon;images ou Tempire de la 
terre. L^Égypte parott la première : nous admirons 
la haute sagesse et Timmuable stabilité de ses lois , 
qui régnoient également sur le monarque et sur 
le sujet , de ses institutions qui commandoient à 
tous la vertu et le bonheur ; nous admirons la 
douceur, la constance de ses penchants et de ses 
m'œurs , fruit de rheureuse. uniformité de sa tem- 
pérature; ce frein qu^elle imposoit aux vivants 
par l'incorruptible équité des jugements qu'elle 
£Biisoit subir aux morts; la pieuse magnificence 
de ses sépultures et de ses monuments frinebres; 
les merveilles de sa civilisation en tout genre; 
enfin , son amour éclairé pour les sciences et les 
arts qu'elle avoit créés ou perfectionnés, et qu'elle 
a transmis à tout le reste de la terre. Mais la loi 
de la mort existe pour les empires comme pour 
les hommes : affoiblie par des divisions intestines 
et par des attaques extérieures , la plus sage des 
nations devint la proie de Gambyse , le plus in- 
sensé de tous les princes. Nous voyons passer en- 
suite les Assyriens , et les Perses , leurs vainqueurs : 
les premiers périssent par un excès d'orgueil ; les 
autres , malgré leur courage et beaucoup d'esti- 
mables qualités, périssent à leur tour, victimes 
d'un luxe qui ne connoissoit plus de mesure. Lgb 



Gmkts, qui vainquirent tant de fois les Perses, et 
Alexandre, qui détruisit leur empire , viennent 
figurer sur la scène du monde, doù leur puis- 
sance a disparu depuis plus de vingt siècles, mais 
qui est encore tout rempli de leur gloire. Nos re- 
gards parcourent ces ftimeuses républiques de la 
Grèce, toutes passionnées pour leur liberté, mais 
animées chacune du désir de dominer sur les au- 
tres ; se réunissant pour Tintérét commun , mais 
se divisant quand le péril est passé , et finissant 
par subir le joug d^Âlexandre , qui prélude par leur 
conquête à celle de Funivers. Enfin, arrivent les 
Romains, les véritables maîtres du monde connu, 
ce peuple à qui Tamour de sa patrie et de sa li- 
berté donna tant de vertus et fit faire tant de 
prodiges. Ici , Bossuet a trouvé une matière tout- 
à-fait digne de son génie. Il parle de la tactique 
et de la discipline des armées romaines en homme 
qui semble né pour le commandement, en homme 
qui, formé à Fart de la guerre, eût porté dans lès 
combats le même coup d^ceil , la même intrépidité 
que ce Gondé dont il a peint si éloquemment les 
victoires sur son tombeau. Mais c^est sur-tout en 
développant Fesprit et les maximes de la politi- 
que du sénat romain , quHl fait éclater cette vive 
et profonde pénétration pour laquelle il n^ a ni 
mystères ni incertitudes, cette sublimité naturelle 
4e langage qui se trouve portée d^elle-même au 



niveau des plus grands objets. On est présent smx 
délibérations les plus secrètes de cette compagnie 
fameuse par qui fut gouverné , durant sept cents 
ans, le peuple qui subjugua Tuniv^rs. On la voit 
mêlant la prudence à la vigueur; gardant un se- 
cret impénétrable sur les affaires dont la réussite 
en dépendoit ; plaçant Futilité publique au-dessus 
de tous les intérêts de fortune et de grandeur 
particulière; ajoutant à ses charges pour dimi- 
nuer celles du peuple ; prononçant contre Rome 
ejle-méme dans les procès qu^elle avoit intentés 
injustement à des nations voisines ; punissant dans 
les étrangers la trahison qui pouvoit être utfle 
aux Romains '^ obligeant ceux-ci à tenir envers 
leurs ennemis les engagements les plus onéreux ; 
sachant pardonner le malheur qui n^avoit pas la 
désobéissance pour cause, et ne pardonnant point 
la victoii^e qui avoit été achetée aux dépens de la 
discipline ; plus ferme, plus constante, moins trai-* 
table dans les grandes extrémités qu^au milieu des 
succès ; ne désespérant jamais du salut de Tétat 
dans les situations qui sembloient désespérées ; ne 
voulant alors ni recourir à Fartifice , de peur d'a- 
vouer que la forco^ manquoit au peuple romaip , 
ni accepter des conditions , pour ne pas reconnot- 
tre qu'il étoit vaincu, et, par cette conduite sage- 
ment intrépide, établissant dans Famé des autres 
nations et dans Famé des Romains eux-mêmes 
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Topinion que les Romains étoient invincibles. Ils 
Tétoient en effet, et leurs divisions seules pou- 
voient triompher d'eux. Rome portoit dans son 
sein la cause de sa ruine : c'ëtoit la jalousie per- 
pétuelle du peuple contre le sénat, ou plutôt 
des plébéiens contre les patriciens ; cette jalousie 
qu'entretenoit Famour de la liberté , et qui devoit 
détruire la liberté même, sommeilloit dans les 
temps de guerre et de danger, mais se réveilloit 
avec une nouvelle force aussitôt qu'ils avoient dis- 
paru. Lorsque la république , étendue jusqu'aux 
bornes du monde, n'eut presque plus d'ennemis 
àxombattre, elle tourna ses forces contre elle- 
même , et les perdit dans cet odieux conflit. Sylla 
profita de son affoiblissement , et, après avoir 
prouvé que le peuple romain pouvoit souffrir un 
maître, il dédaigna de l'être plus long- temps. 
Bientôt César s'empara de l'autorité qu'il avoit 
déposée , et il en fut puni ; mais Auguste , qui en 
recueillit le sanglant héritage , l'étendit par quel- 
ques victoires , et Taffermit par une longue pos- ' 
session. Alors l'univers fut vengé, et le peuple- 
roi devint un peuple esclave. Le principe de l'a- 
néantissement de la république avoit été l'amour 
de la liberté poussé jusqu'à l'excès par le peuple : 
le principe de la destruction de l'empire fut la li- 
cence des soldats, quifaisoientetdéfaisoient à leur 
gré les empereurs. À ce mode violent d'élection^ 



IX 

qui engçndroitles guerres civiles, succéda vu sys- 
tème d'hérédité et d'association qui ne les prévint 
pas , et qui , surchargeant Fétat d'empereurs et 
de césars, l'accahla d'une dépense excessive, en 
désunit les diverses partie^, et Touvnt, pour ainsi 
dire, de toute part à l'invasion des barbares du 
Nord. Ainsi fut démembré cet empire colossal qui 
avoit englouti tousses empires de l'univers , et de 
ses débris ont été formés tous les royaumes que 
nous voyons subsister aujourd'hui. 

Tel est le vaste et magnifique tableau tracé 
dans la troisième et dernière partie du Discours 
sur l'Histoire universelle. Cette partie suffît pour 
disculper Bossuet du reproche qu'on lui a fiait de 
^[l'avoir été que l'historien du peuple juif. "A la vé- 
rité , dans la Suite de la Religion , il rapporte tout 
à ce peuple et au divin dépôt qui lui étoit confié ; 
mais un évéque, instruisant l'héritier du roi très 
chrétien , ne devoit-il pas envisager sous cet as- 
pect les événements de l'histoire universelle ? et 
nous-mêmes, sommes-nous placés au point de 
vue convenable pour jugeivl'ouvrage, quand nous 
blâmons un pareil écrivain d'avoir adopté un pa- 
reil système? 

L. S. A. 
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DESSEIN GÉNÉRAL DE CET OUVRAGE. 

i^UAND rhistoire seroit inutile aux autres 
hommes, il faudrait la faire lire aux prin- 
ces : il n'y a pas de meilleur moyen de leur 
découvrir ce que peuvent lés passions et les 
intérêts , les temps et les conjonctures, les 
bons et les mauvais conseils. Les histoires ne 
sont composées que des actions qui les occu- 
pent^ et tout semble y être fait pour leur 
usage. Si Fexpérience leur est nécessaire pour 
acquérir cette prudence qui fait bien régner, 
il n'est rien de plus utile à leur instruction 
que de joindre aux exemples des siècles pas- 
sés lés expériences qu'ils font tous les jours. 
Au lieu qu'ordinairement ils n'apprennent 
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qu'aux dépens de leurs sujets et de leur pro- 
pre gloire à juger des affaires dangereuses 
qui leur arrivent, par le secours de l'histoire 
ils forment leur jugement^ sans rien faasaiv 
der, sur les événements passés. Lorsqu'ils 
voient jusqu'aux vices les plus cachés des 
princes, malgré les fausses louanges qu'on 
leur donne pendant leur vie, exposés aux 
yeux de tou/les hommes, ils ont honte de la 
vaine joie que leur cause la flatterie, et ils 
connoiss^t que la vraie gloire ne peut s'ac- 
corder qu'av^ le mérite. 

D'ailleurs il seroit honteux, je ne dis pas 
à un prince, mais en général à tout honnête 
hbmme, d'ignorer le genre humain et les 
changements mémorables que la èuite des 
temps a faits dans le monde. Si on^n'apprend 
de l'histoire à distinguer les temps, ou repré- 
sentera lés hommes sous la loi de nature, ou 
sous la loi écrite, tels qu'ils sont sous la loi 
évangélique^ on parlera des Perses vaincus 
sous Alexandre, comme on parle des Perses 
victorieux sous Gynis j on fera la Grede aussi 
libre du temps de Philippe que du temps de 
Thâfnistocle ou de Miltiade; le peuple ro- 
main aussi fier sous les empereurs que squs 



DE CET OUVRAGE- 3 

les conmis; FÉgUse aussi tranquille sousDio* 
clétiop que aous Constantin; et la France > 
agitée de guerres civiles du temps de Char- 
les IX et de Henri III^ aussi puissante que du 
temps de Louis XIV; où^ réunie sous un si 
grand roi, seule elle triomphe de toujte BEu- 
rope. 

C'est; monseigneur; pour éviter ces inconr 
vénients que vous avez lu tant d^histoirea an- 
ciennes et m^odernes. Il a fallu ayant tou);es 
choses vous faire Ure dans l'écrimre l'his^ 
toire du peuple de Dimx, qui (ait le fonde- 
m^it de la reUgion. On ne vous a pas laissé 
ignorer Fhistoire grecque ni la romaine; et; 
ce qui vous étoit plus important; on vous a 
montré avec soin l'histoire de ce grand royau- 
me que voyis êtes obligé de rendre heureux. 

MaiS; de peur que ces histoires et celles 
que vous avez encore h apprendre ne se con- 
fondent dana votre esprit 5 U n'y a riasi de 
plus nécessaire que de vous repré^nter dis- 
tincteiB^ent; mais en raccourci; toute la fskit^ 
des siècles. 

Cette manière d'histc^re univeraelle est; k 
l'égard des histoires de chaque pays et de 
chaque peuple; ce qu'est une carte générât» 
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à l'égard des cartes particulières. Dans les 
cartes particulières vous voyez tout le détail 
d'un royaume ou d'une province en elle- 
même: dans les cartes universelles vous ap- 
prenez à situer ces parties du monde dans 
leur toutj vous voyez ce que Paris ou l'Isle 
de France est dans le royaume, ce que le 
royaume est dans l'Europe, et ce que l'Eu- 
rope est dans l'univers. 

Ainsi* le» histoires particulières ^représen- 
tent la suite des choses qui sont arrivées à un 
peuple dans tout leur détail : mais afin de 
tout entendre, il faut savoir le rapport que 
chaque histoire peut avoir avec les autres; ce 
qui se fait par un abrégé où l'on voie comme 
d'un coup d'œil tout l'ordre des temps. 

Un tel abrégé, monseigneur, vous propose 
un grand spectacle. Vous voyez tous les siècles 
précédents se développer, pour ainsi dire, en 
peu d'heures devant vous; vous voyez comme 
les empires se succèdent les uns aux autres, 
et comme la religion dans ses différents états 
se soutient également depuis le commence- 
ment du monde jusqu'à notre temps. 

C'est la suite de ces deux choses , je veux 
èke celle de la religion et celle des empires, 
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que vous devez imprimer dans votre mé- 
moire; et oomme la religion et le gouverne- 
ment politique sont les deux points sur les*- 
quels roulent les choses humaines^ voir ce 
qui regarde ces choses renfermé dans un 
abrégé, et en découvrir par ce moyen tout 
Tordre 'et toute la suite, c'est comprendre 
dans sa pensée tout ce qu'il y a de grand par- 
mi les hommes, et tenir, pour ainsi dire, le 
fil de toutes le» affaires de l'univers. 

Comme donc en considérant une carte 
universelle vous sorte» du pays où vous êtes 
né, et du lieu qui vous renferme, pour par-* 
courir toute la terre habitable que vous em- 
brassez par la pensée avec toutes ses mers et 
tous ses pays j ainsi , en considérant l'abrégé 
chronologique, vous sortez de3 bornes étroi- 
tes de votre âge, et vous vous étendez dans 
tous les siècles. 

Mais de même que, pour aider sa mémoire 
dans la connoissance des lieux, on retient cer^ 
taines villes principales, autour desquelles on 
place les autres, chacun/e selon sa distance ; 
ainsi dans l'ordre des siècles il faut avoir 
certains temps marqués par quelque grand 
événement auquel on rapporte tout le reste. 
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C'est ce qui s'appeUe époque^ d'un mot 
grec qui signifie s'arrêter ^ parcequ'on s'arw 
rête là pour considérer comme d'un lieu de 
repos tout ce qui est arrivé devant ou après, 
et éviter par ce moyen les anachronismes, 
c'est-à-dire cette sorte d'erreur qui fait con-- 
fondre les temps. 

Il faut d'abord s'attacher à un petit nom- 
bre d'époques, telles que sont dans les temps 
de l'histoire ancienne^ 

Adam, ou la création^ 

Noéy ou l6 déluge; 
- La vocation d'Abrabami ou le commencement 
de ralliance de Dieu avec les bommes;^ 

Moïse, ou la loi écrite ; 

La prise de Troie ; 

Salomôn, ou la fondation du temple ; 

Bomulus, ou Rome bâtie; 

Gyrus, ou le peuple de Dieu délivré de la cap- 
tivité de Babylone; 

Scipion, ou Carthage vaincue; 

La naissance de Jésus^Christ; 

Constantin, ou la paix de TÉgUse; 

Gbarlmiàgne, ou Tétablisseiiieiit du nouvel em- 
pire. 

Je vous donne cet établissement du nouvel 
empire sous Gharlemagna comme la fin de 
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J'histoire ancienne^ parceque c'est là que vous 
verrcx finir tout-à-fait l'ancien empire rcy- 
main t c'est pourquoi je vous arrête à un point 
ai considérable de l'histoire universelle. La 
suite vous en sera proposée dans une seconde 
partie^ ipii vous mènera jusqu'au siècle que 
nous voyons illustré par les actions immor- 
telles du roi votre père, et auquel l'ardeur que 
vous témoignez à suivre un si grand exemple 
fait encore espérer un nouveau lustre. 

Après vous avoir «appliqué en général le 
dessein de cet ouvrage^ j'ai trois dboses à faire 
pour en tirer toute l'utilité que j'en espère. 

Il faut premièrement que je parcoure avec 
vous les époques que je vous propose, et que, 
vous marquant en peu de mots les principaux 
événements qui doivent être attachés à cha- 
cune d'elles, j'accoutume votre esprit à met- 
tre ces événements dans leur place, sans y 
regarder autre chose que l'ordre des temps. 
Mais, comme mon intention principale est 
de vous faire observer dans cette suite des 
temps celle de la religion et celle des grands 
empires, après avoir fait aller ensemble, se- 
lon le cours des années, les faits qui regardent 
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ces deux choses^ je reprendrai en particulier, 
avec les réflexions nécessaires, premièrement 
ceux qui nous font entendre la durée per- 
pétuelle DE LA RELIGION, et enfin ceux qui 
nous découvrent les causes des GRAifDS chan- 
gements ARRIVÉS DANS LES EMPIRES. 

Après cela, quelque partie de Fhistoire 
ancienne que vous lisiez, tout vous tournera 
à profit. Il ne passera aucun fait dont vous 
n'aperceviez les conséquencef. Vous admire- 
rez la suite des conseils de Dieu dans les af- 
faires de la religion : vous verrez aussi Fen- 
chainement dès affaires humaines; et par là 
vous connoîtrez avec combien de réflexion 
et de prévoyance elles doivent être gouvei>- 
nées. 



PREMIERE PARTIE. 

LES ÉPOQUES. 

PREMÎEÏIE ÉPOQUE. * 

Adam ,oula Création. 

Prcttiier âge du tnonde. 

La, prttnîeré ëpoque^Yons présente d'alïord 
un grand spectacle : Dieu qui crée te ciel et 
la terre par sa parole, et qtiîfaît Phomme à 
son image. C'est par où commence Mofee, le 
plus ancien des historiens , le plus sublime 
des phîlewophês, et le plus sage des légîs- 
lâi;euro. 

Il pme ce iaoAett^cnx tant et son liistôit« 
que île sa doctrine et de 'Ses lois. A^iiès, il 
nous fait voir tous lies liommes renfehnés en 
unlsetrl homme, et sa fèmtne mftme tirée de 
bi; la concordé dès mariages et fai société 
du genre humain établie sur ce fondement j 
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la perfection et la puissance de l'homme, tant 
qu'il porte l'image de Dieu en son entier; son 
empire sur les animaux; son innocence tout 
ensemble et sa félicité dans le paradis^ dont 
la mémoire s'est conservée dans l'âge d'or 
des poètes; le précepte divin donné à nos 
premiers parents; la malice de l'esprit ten- 
tateur, et son apparition sous la forme du 
serpent; la chute d'Adam et d'Eve, funeste 
à toute leur postérité; le premier homme 
justement pum dans tous ses enfants, et le 
genre humain maudit de Dieu; la première 
promesse de la rédemption, et la victoire 
future dies hommes sur le démon qui les à 
perdus. 

La terre commence à se remplir, et les 
primes s'augmentent. ''Gain, le premier enfant , 
d'Adam et d'Eve, fait voir au monde naissant 
la: première action tragique (*); et la vertu 
commence dès-lors à être persécutée par le 
vice; Là paroissent les mœurs contraires des 
deux fi;eres: l'innoçenqe d'Abel, sa vie pas- 
torale^ et ^es offrandes agréables : celles de 

AX$ sv voirni,* ' 'kvs ayâkt j. c. , 

«139 *3875 

(') Gen-V, 3,4. 
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Caïn rejetées, son avarice, son ^impiété, son 
parricide, et la jalousie, mère des meurtres j 
le châtiment de ce crime; la conscience du 
parricide agitée de continuelles frayeurs j la 
première ville bâtie par ce méchant, qui se 
cherchoit un asile contre la haine et l'hoD* 
reur du genre humain; Finvention de quel* 
ques arts par ses enfants; la tyrannie des pas* 
sions, et la prodigieuse malignité du cœur 
humain toujours porté à faire le mal; la pos- 
térité de Seth, fidèle à Dieu malgré cette 
dépravation; le pieux Hénoch'', miraculeuse- 
ment tiré du monde, qui.n!étoit pas digne 
de le posséder; la distinction des enfants de 
Dieu dWec les enfants des hommes, c^est-4i- 
dire de ceux qui vivoient selpn Fesprit d^avec 
ceux qui vivoient selon la chair; leur mé- 
lange, et la corruption universelle du monde; 
la ruine des hommes.résolue par un juste ju- 
gement, de Dieu^; sa colère dénoncée aux 
pécheurs par son serviteur Noé; leur impé- 
nitence, et leur endurcissement puni enfin 
par le déluge; ^Noé et ^a famille réservés pour 
la réparation du genre humain. , 

AHS DU MONDE. AJTS AYANT J. G. 

•987 *i536 *i656 -3017 *a46S «a348 
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Voilà ce <|ui s'est passé en i656 ans. Tel 
est le commencement de toutes les histoires, 
où se découvre la toute-puissance,* la sagesse 
et la bonté de Dieu;* l'innocence keureuse 
sous sa protection; sa jlistice à venger les cri- 
mes, et en même temps sa p'atience k atten- 
dre la conversion des pécheurs; la grandeur 
et la dignité de Thomme dans sa première 
institution; le gâoie du genre humain depuis 
qu'il fut corrompu; le naturel de la jalou- 
sie, et les causes searetes des violences et des 
guerres, c'est-à-dire tons les fondements de 
la religion et de la morale* 

Avec le genre humain Noé conserva les 
arts, tant ceux qui servoient de fondement à 
la vie humaine, et que les hommes savoient 
dès leur origine, que ceux qu'ils avoient in- 
ventés depuis. Ces premiers arts que les hom- 
mes apprirent d'abord, et apparemment de 
leur créateur, sont l'agriculture (^), l'art pas- 
toral (*), celui de se vêtir (^), et peut-être 
celui de se loger. Aussi ne voyons-nous pas 

0) Gen. n, iS.in, 17, i8, 19. IV, a. — (») Cen. IV, 
2. — (?)ibid.m,2i. 
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le commencement de ces arts en Orient, 
vers les lieux d'où le genre humain s'est ré^ 
pandu. 

La tradition du déluge universel se trouve 
par toute la terre. L'arche où se sauvèrent les 
restes du genre humain a été de tout temps 
célèbre en Orient, principalement dans les 
lieux où elle s'arrêta après le déluge. Plu*" 
sieurs autres circonstances de cette fameuse 
histoire se trouvent marquées dans les an- 
nales et dans les traditions des anciens peu* 
pies (') : le^ temps conviennent , et tout se 
rapporte autant qu'on le pouvoit espérer dans 
une antiquité si reculée. 

(') Be^qs, Ghald. Hist. Chald. Hierok. Ae^^p. Phœn. 
hist. MifAS. Nie. Damas, lib. XGVI. Abyd. de Med. et 
Assyr. ap. Jos. ant. lib. I, c. 4; et lib.I cont. Apion. et 
Eus. lib. IX praep. êv. c. 1 1 , 12. Plut, opusc. Plusne 
solert. terr. an aquat. Lugian. de Dea Syr. 
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SECONDE ÉPOQUE. 

Noéy ou le Déluge. 
Second âge du monde. 

Près du déluge se rangent le décroissement 
de la vie humaine"*, le changement dans le 
vivre*, et une nouvelle npurriture substituée 
aux fruits de la terre j quelques préceptes don- 
nés à Noé de vive voix seulement j la confusion 
de» langues arrivée à la tour de BabeP^ pre- 
mier monument de l'orgueil et de la foiblesse 
des hommes 5 le partage des trois enfants de 
Noé, et la première distribution des terres. 

La mémoire de ces trois premiers auteurs 
des nations et des peuples s'est conservée 
parmi les hommes : Japhet, qui a peuplé la 
plus grande partie de Foccident, y est de- 
meuré célèbre sous le nom fameux d'Iapet : 
Gham et son fils Ghanaan n'ont pas été m6ins 
connus parmi les Égyptiens et les Phéniciens; 
et la mémoire de Sem a toujours duré dans 
le peuple hébreu, qui en est sorti. 

AN» DU MOVDE. ANS AVAifT J. G. 

«i656 *i657 '1757 *2348 *2347 '2247 
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Un peu après ce premier partage du genre 
humain, Nemrod, homme farouche, devient 
par son humeur violente le premier des con- 
quérants; et telle est Forigine des conquêtes. 
1} étabUt son royaume à Bahylone ('), au 
même lieu où la tour avoit été commencée 
et déjà çlevée fort haut, mais non pas autant 
que le souhaitôit la vanité humaine. Environ 
dans le même temjps Ninive fut bâtie, et quel- 
ques ank^iens royaumes établis. Ils étoient pe- 
tits' dans ces premiers temps; et on trouve 
dans la seule Egypte quatre dynasties ou 
principautés, celle de Thebes, celle de Thin, 
celle de Memphis, et ceBe de Tanis : c'étoit la 
capitale de la basse Egypte. 

On peut aussi rapporter à ce temps le com- 
mencement des lois et de lai pohce des Égyp^ 
tiens, celui de leurs pyramides, qui durent 
encore, et celui des observations astrpnomi-»' 
ques'' tant de cea peuples que des Ghaldéens: 
aussi voit'-ôn remonter jusqu'à ce temps, et 
pas plus haut, les observations (^) que les 

Airs DU. ^pia>k. . km àtajit j. c. 

(*) €ren. X, 9, 10, II, — (») PoRPH. ap. Simp. 1. II, 
de cœlo. 
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GhaMéens, c'est-* à -dire sans contestatioii 
les piliers observateurs des astres , donae*- 
rent dans Babylone à GalUstheûe pour Âris« 
rote. 

* Tout commence : il n'y a point dliîstoife 
anci^^iïie où il ne paroisse non seulement 
dans ces premiers temps, mais loqg^temps 
après, des vestiges manifestes de la nouveauté 
du monde» On voit les lois s'établir, les mœurs 
se polir, et les empires se former : le gentv 
humain son peu à peu de l'ignorance; Ytk* 
périence l'instruit, et les arts sont inventés 
ou perfectionnés, A mesure que les hommes 
se multiplient, la terre se peuple de proche 
en proche : on passe les inontagnes et les 
précipices j on traverse Im fleuves m enfin 
les mers, et 6n établit de nocrvelles habita^ 
lions. La terre,^ «l'étoitau cothttM^cefnfent 
qu'une for^ immense, pr^id une autre fat*» 
me; les bois abattus font place atil diam|M, 
aux pâturages, auxiiameaux^ au&dxyiergaiieB^ 
et enfin au& vilks. On s'instruit à prendw 
certains animaux, à appriv^œer les autres^ 
et à les accoutumer au service. On eut d'a- 
bord à combattre les bètes farouches : les pre- 
miers héros se signalèrent dans ces guerres; 
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elles firent inventerlesarmes^ que les hom- 
mes tournèrent après contre leurs sembla- 
bles. Nemrod, le premier guerrier et le pre- 
mier conquérant, est appelé dan^ l'Écriture 
un fort chasseur. Avec les animaux, Fhomme 
sut encore adoucir les fruits et les plantes; il 
plia jusqu'aux métaux à son usage; et peu à 
peu il y fit servir toute la nature. 

Comme il étoit naturel que le temps fit - 
inventer beaucoup de choses, il devoit aussi 
en faire oublier d'autres, du moins à la plu- 
part des hommes. Ces premiers arts que Noé 
avoit conservés, et qu'on voit aussi toujours 
en vigueur dans les contrées où se.fit le pre« 
mier étabhssementdu geiure humain^ se per- 
dirent à mesure qu'on s'éloigna de ce pays : 
il fallut, ou les rapprendre avec le temps, ou 
que ceux qui les avoient conservés les repor- 
tassent aux autres. C'est pourquoi On voit 
tout venir de ces terres toujours habitées, où 
les fondements des arts demeurèrent en leur 
entier \ ^t là même on apprenoit tous les jours 
beaiicoup de choses importantes. La con- 
noissance de Dieu , et la mémoire de la créa** 
tion, s'y c«a$erva; mais elle alloit s'affoi- 
blissant peu à peu : les anciennes traditions 
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s'oublipient et s'obscurcissoient; les fables 
qui leur succédèrent n'eu retenoient plus que 
de grossières idées ; les fausses divinités se 
multiplioient j et c'est oe qui donna lieu à la 
vocation d'Abraham. 

TROISIEME ÉPOQUE- 

La vocation d'Abraham. 
Troisième âge du monde. 

Quatre cent viwqt-six ans après le dé- 
luge''^ comme les peuples marcboient dbacun 
en sa voie^ et oublioient celui qui les avoit 
faits ^ ce grand Diçu^ pour empècber le pro- 
grès d'un si graîid mal, au milieu de la cor-^ 
ruption, coiïimença à se sépsurer uxx peuple 
élu. Abraham fut choisi pour être la tige et le 
père de tous les croyants. Dieu l'appela dans 
la terre de Chanaan^ où il vouloit établir sou 
culte et les enfants de ce patriarche, qu'il 
avoit résolu de multiplier comme les étoile 
du ciel et comme le sable de la mer. A la 
promesse qu'il lui fit de donner cette terre à 

AVS DU MONDfi. ÂMS AVANT J. C. 

•ao83 • «1921 
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ses descendants il joignit quelque chose de 
bien plus illustre; et ce fut cette grande bé* 
nédiction qui devoit être répandue sur tous 
les peuples du monde en Jésus-Christ sorti 
de sa race. C'est ce Jésus-Christ qu'Abraham 
honore en la personne du grand pontife Mel- 
chisedech qui le représente (') ; c'est à lui 
qu'il paie la dlme du butin qu'il avoit gagné 
sur les rois vaincus ; et c'est par lui qu'il est 
béni. 

Dans des richesses immenses, et dans une 
puissance qui égaloit celle des rois, Abraham 
conserva les mœurs antiques; il mena tou- 
jours une vie simple et pastorale, qui toute* 
fois avôit sa magnificence, que œ patriarche 
faisoit paroitre principalement en exerçant 
l'hospitalité envers tout le monde.' Le ciel 
lui donna d^ hôtes^ ; les anges lui apprirent 
les conseils de Dieu : il y crut, et parut en 
tout plein de foi et de piété. 

De son temps, Inachus, le plus ancien de 
tous les rois connus par lès Grecs, fonda le 
royaume d'Argos. 

AV8 DU MONDE. ' .ANS Af àNT f. C. 

«214s «i856 

(") Heb. Vn , I , a , 3, et seq. 
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Après Abraham, on trouve Isaac son fils, 
et Jacob son petit-fils, imitateurs de sa foi et 
de sa simplicité dans la même vie pastorale : 
Dieu leur réitère aussi les mêmes promesses 
qu^il avoit faites à leur père, et les conduit 
comme lui en toutes choses.* Isaac bénit Ja- 
cob, au préjudice d'Ésaû son frère aîné*; et 
trompé en apparence, en effet il exécute les 
conseils de Dieu. 

Jacob, que Dieu prot^eoit, excella en tout 
au-dessus d'Ésaû. Un ange, contre qui il eut 
unt combat plein de mystères, lui donna le 
nom d'Israël, d'où ses enfants sont appelés 
les Israélites. De lui naquirent les douze pa- 
triarches, pères des douze tribus du peuple 
hébreu; entre autres Lévi, d'où dévoient 
sortir les ministres des choses sacrées; Juda, 
d'où devoit sortir, avec la race royale, le 
Christ, roi des rois et sei^eur des seigneurs; 
et Joseph , que Jacob aima plus que tous ses 
autres enfants. 

Là se déclarent de nouveaux secrets de la 
providence divine. On y voit avant toutes 
choses l'innocence et la sagesse du jeune Jo- 

▲Nt DU MONDE. AKS AVANT J. C, 

•%2^^ «1759 
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seph, toujours ennemie des vices, et soi- 
gneuse de les réprimer dans ses frères*; ses 
songes mystérieux et prophétiques; ses frères 
jaloux, et la jalousie cause pour la seconde 
fois d'un parricide*^; la vente de ce grand 
homme; U fidélité qu'il garde à son maître > 
et sa chasteté admirable*; les * persécutions 
qu'elle lui attire; sa prison et sa constance*'; 
ses prédictions; sa délivrance miraculeuse; 
cette fameuse explication des songes de Pha- 
raon; le mérite d'un si grand homme re- 
connu; son génie élevé et droit, et la pro- 
tection de Dieu qui le fait dominer par-tout 
où il est; sa prévoyance; ses sages conseils*', 
et son pouvoir absolu dans le royaume de la 
basse Egypte; par ce moyen le salut de son 
père Jacob et de sa famille. Cette famille ché- 
rie de Dieu s'établit ainsi dans cette partie 
de l'Egypte dont Tanis étoit la capitale, et 
dont les rois prenoient tous le nom de Pha- 
raon. 

Jacob meurt''; et un peu devant sa mort il 
fait cette célèbre prophétie, où, découvrant 
à ses enfants l'état de leur postérité^ il dé- 
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couvre en particulier à Juda les temps du 
Messie qui devoit sortir de sa race. 

La maison de ce patriarche devient un 
grand peuple en peu de temps. Cette prodi- 
gieuse multiplication excite la jalousie des 
Égyptiens ; les Hébreux sont injustement haïs , 
et impitoyablement persécutés : Dieu fait naî- 
tre Moïse leur libérateur'*, qu'il délivre des 
eaux du Nil, et le fait tomber entre les mains 
de la fille de Pharaon : elle Féleve comme 
son fils,. et le fait instruire dans toute la sa- 
gesse des Égyptiens, 

En ces temps les peuples d'Egypte s'établi- 
rent en divers endroits de la Grèce. La colo- 
nie que Gécrops amena d'Egypte fonda douze 
villes*, ou plutôt douze bourgs, dont il com- 
posa le royaume d'Athènes, et où il établit, 
avec les lois de son pays , les dieux qu'on y 
adoroit. Un peu après arriva le déluge de 
Deucalion dans la Thessalie, confondu par 
les Grecs (') avec le déluge universel. Hellen, 
fils de Deucalion, régna en Phthie, pays de 
la Thessalie, et donna son nom à la Grèce. 
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III, VOCATION d'abkaham. a3 
Ses peuples, auparavant appelés Grecs, pri- 
rent toujours depuis le nom d'Hellènes, quoi- 
que les Latine leur aient conservé leur an- 
cien nom. Environ dans le même temps, 
Cadmus, fils d'Agénor, transporta en Grèce 
une colonie de Phéniciens , et fonda la ville 
de Thebes dans la Béotie. Les dieux de Syrie 
et de Phénicie entrèrent avec lui dans la 
Grèce. 

Cependant Moïse s'avançoit en âge''. A qua- 
rante ans il méprisa les richesses de la cour 
d'Egypte; et, touché des maux de ses frères 
les Israélites , il se mit en péril pour les sou- 
lager. Ceux-ci , loin de profiter de son zèle 
et de son courage, l'exposèrent à la fureur de 
Pharaon, qui résolut sa perte. Moïse se sauva 
d'Egypte en Arabie, dans la terre de Madian, 
où sa vertu, toujours secourable aux oppres- 
sés, lui fit trouver une retraite assurée. Ce 
grand homme, perdant l'espérance de déli-p- 
vrer son peuple, ou attendant un meilleur 
temps, avoit pasi^é quarante ans à paître les 
troupeaux de son beau-pere Jéthro, quand 
il vit dans le désert le buisson ardent^, et en- 
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tendit la voix du Dieu de ses pères qui le ren- 
voyoit en Egypte pour tirer ses frères de la 
servitude. Là paroissent l'humilité^ le cou- 
rage, et les miracles, de ce divin législateur^ 
Tendurcissement de Pharaon, et les terribles 
châtiments que Dieu lui envoie j la Pâque, 
et le lendemain le passage de la mer Rouge ; 
Pharaon et les Égyptiens ensevelis dans les 
eaux; et Fentiere délivrance des Israélites. 

QUATRIEME ÉPOQUE. 

Moïse, ou la Loi écrite. 
Quatrième âge du monde. 

Les temps de la loi écrite commencent*. 
Elle fut donnée à Moïse 43p ans après la vo- 
cation d'Abraham, 856 ans après le déluge, 
et la même aniiée que le peuple hébreu soiv 
tit d'Egypte. Cette date est remarquable, par- 
cequ'on s'en sert pour désigner tout le temps 
qui s'écoule depuis Moïse jusqu'à Jésus-Christ. 
Tout ce temps est appelé le temps de la LOI 
ÉCRITE, pour le distinguer du temps précé- 
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dent, qu'on appelle le temps de la loi de 
NATURE, où les hommes n'avoient pour se 
gouyerner que la raison naturelle et les tra« 
ditions de leurs ancêtres. 

Dieu donc, ayant affranebi son peuple de 
la tyrannie des Égyptiens pour le conduire 
en la terre où il veut être servi, avant que de 
l'y établir lui propose la loi selon laquelle il 
y doit vivre. Il écrit de sa propre main> sur 
deux tables qu'il donne à Moïse au haut du 
mont Sinaï , le fondement de cette loi, c^pst^à* 
dire le décalogue, ou les éix commandements 
qui contiennent les premiers principes du 
culte de Dieu et de la société humaine. Il 
dicte au même Moïse les autres préceptes, 
par lesquels il établit le tabernacle, figure 
du temps futur Q); l'arche où Dieu se mon- 
troit présent par ses ora^cles, et où les tables 
de la loi étoient renfermées ; l'élévation d'Aa- 
ron, frère de Moïse; le souverain sacerdoce 
ou le pontificat, dignité unique, donnée à 
lui et à ses enfants; les cârémonies de leur 
sacre , et la forme de leurs habits mystérieux ; 
les fonctions des prêtres, enfants d'Àaron; 
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celleë des lévites ;^ avec les autres observances 
de la religion^ et^ ce qu'il y a de plus beau^ 
les règles des bonnes mœurs^ la police^ et le 
gouvernement de son peuple élu, dont il 
veut être lui-même le législateur. Voilà ce 
qui est marqué par Fépoque de la loi écrite. 
Après on voit le voyage continué dans le dé- 
sert; les révoltes, les idolâtries/ les châti- 
ments, les consolations, du peuple de Dieu, 
que ce législateur tout-puissant forme peu à 
peu par ce moyen; le sacre d'Éléazar, souve- 
rain pontife**, et la mort de son père Aaron; 
le zèle de Phinées, fils d'Éléazar; et le sacer- 
doce assuré à ses descendants par une pro- 
messe particulière. 

Durant ces temps, les Égyptiens conti- 
nuent l'établissement de leurs colonies en di- 
vers endroits, principalement dans la Grèce, 
où Danaûs, égyptien, se fait roi d'Argos, et 
dépossède les anciens rois venus d'Inachus. 

Vers la fin des voyages du peuple de Dieu 
dans le désert, on voit commencer les com- 
bats^^ que les prières de Moïse rendent heu- 
reux. Il meurt, et laisse aux IsraéUtes toute 
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leur histoire, qu'il avoit soigneusement di- 
gérée, dèsTorigine du monde jusqu'au temps 
de sa mort. Cette histoire est continuée par 
Pordre de Josué et de ses successeurs. Oh la 
divisa depuis en plusieurs livres j et c'est de 
là que nous sont venus le livre de Josué, le 
livr^ des Juges, et les quatre livres des Rois. 
L'histoire que Moïse avôit écrite, et où toute 
la loi étoit renfermée , fut* aussi partagée en 
cinq livres, qu'on appelle Pentateuque, et 
qui sont le fondement de la religion. 

Après la mort de l'homme de Dieu, on 
trouve les guerres de Josué, la conquête et 
le partage de la terre sainte, ''et les rebellions 
du peuple, châtié et rétabU à diverses fois. 
Là se voient les victoires d'Othoniel, qui le 
délivre de la tyrannie de Chusan^, roi de Mé- 
sopotamie : et, quatre-vingts ans après, celle 
d'Aod sur Eglon*', roi de Moab. 

Environ ce temps, Pélops , phrygien, fils de 
Tan*tale, ''règne dans le Péloponese, et donne 
son nom à cette fameuse contrée. Bel, roi 
des Chaldéens, reçoit de ces peuples les hon- 
neurs divins. 
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Les Israélites ingrats, retombent .dans la sei^ 
vitude'' : Jabin^ roi de Ghanaan, les assujettit. 
Mais Débora la prophétesse, qui jugeoit le 
peuple, ^ec Barac, fils d' Abinoem, défont Si^a- 
ra, généra] des armées de ce roi. Quarante ans 
après, G édéon^. victorieux sans combattre, 
poursuit et abat les Madianites. Abimelec^ 
son fils usurpe l'autorité par le meurtre de 
ses frères, l'exerce tyranniquement , et la perd 
enfin avec la vie. Jephté ensanglante'' sa vic- 
toire par un sacrifice qui ne peut être excusé 
que par un ordre secret de Dieu, sur lequel il 
ne lui a pas plu de nous rien faire connoître. 

Durant ce siècle il arrive des choses très 
considérables parmi les gentils : car en sui- 
-vaiit la supputation d'Hérodote (') , qui parott 
la plus exacte, il faut placer en ces temps-^, 
5i4 ans devant Rome, et jlu temps de Dé- 
bora, Ninus, fils de Bel, et la fondation du 
premier empire des Assyriens. Le siège en 
fut établi à Ninive (^), ville ancienne et* déjà 
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célèbre, mais ornée et illustrée par Ninus. 
£!eux qui donnent ï3oo ans aux premiers 
Assyriens ont leur fondement dans l'anti* 
quité de la ville; et Hérodote, qui ne leur 
en donne que 5oo, ne parle que de la du- 
rée de l'empire qu^ils ont commencé, sous 
Ninus, fils de Bel, à étendre dans la haute 
Asie. 

Un peu après , et durant, le règne de ce 
conquérant, on doit mettre la fondation'' ou le 
renouvellement de l'ancienne ville de Tyr (*), 
cpie la navigation et ses colonies rendent si 
célèbre. Dans la suite, et quelque temps après 
Abimelec , on trouve les fameux combats 
d'Hercule, fils .d'Amphitryon, et ceux de 
Thésée, roi d'Athènes, qui ne fit qu'une seule 
ville des douze bourgs de Cécrops, et donna 
une meilleure forme au gouvernement des 
Athéniens. 

Durant le temps de Jephté, pendant que 
Sémiramis, veuve de Ninua et tutrice de Ni-- 
nias, àugmentoit l'empire des Assyriens par 
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ses conquêtes, la célèbre ville de Troie, déjà 
prise une fois par les Grecs sous Laomédoa 
son troisième roi, fut réduite en cendre**, en- 
core par les Grecs, sous Priam, fils de Lao- 
médon, après un siég;e de dix ans. 

CINQUIEME ÉPOQUE. 

La prise de Troie. 

Cette époque de la ruine de Troie, *ar- 
rivée environ Fan 3o8 après la sortie d'E- 
gypte, et II 64 ans après le déluge > est con- 
sidérable, tant à cause de Fimportance d'un 
si grand événement célébré par les deux plus 
grands poètes de la Grèce et de l'Italie, qu'à 
cause qu'on peut rapporter à cette date ce 
qu'il y a de plus remarquable dans les temps 
appelés fabuleux ou héroïques : fabuleux, à 
cause dés fables dont les histoires de ces 
temps sont enveloppées; héroïques, à cause 
de ceux que les poètes* ont appelés les en- 
fants des dieux et les héros. Leur vie n'est 
pas éloignée de cette prise; car du temps de 
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Laomédon^ père àe Priam, paroissent tous 
les héros de la toison d'or, Jason, Mercule, 
Orphée, Castor et PoUux, et les auttes qui 
vous sont connus; et du temps de Priam mê- 
me, durant le dernier siège de Troie, on voit 
^les Achille, les Agamemnon, les Ménélas, les 
Ulysse, Hector, Sarpédon, fils de Jupiter, 
Énée, fils de Vénus, ^ue les Romains recon- 
noissent pour leur fondateur, et tant d'autres 
dont des familles illustres et des nations en- 
tières ont fait gloire de descendre. Cette épo- 
que est donc propre pour rassembler ce que 
les temps fabuleux ont de plus certain et de 
plus beau. 

Mais ce qu'on voit dans l'histoire sainte est 
en toutes façons plus remarquable : la force 
prodigieuse d'un Samson, ''et sa foiblesse 
étonnante; Éli*, souverain pontife, vénérable 
par sa piété, et malheureux par le crime de 
ses enfants; SamueP, juge irréprochable et 
prophète choisi de Dieu pour sacrer les rois; 
Saûl, premier roi du peuple de Dieu, ses 
victoires, sa présomption à sacrifier sans les 
prêtres, sa désobéissance mal excusée par le 
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prétexte de la religion^ ^ réprobation^ sa 
chute funeste. 

En ce temps Codrus^ roi d'Âthenes^ se dé- 
voua à la mort pour le salut de son peuple, 
et lui donna la victoire par sa mort. Ses en- 
fants Médon et Nilée disputèrent entre ei^x 
le royaume. A cette occasion les Athéniens 
abolirent la royauté, et déclarèrent Jupitep 
le seul roi du peuple d'Athènes. Ils créèrent 
des gouverneurs ou présidents perpétuels^ 
mais sujets à rendre compte de leur admi* 
nistration : ces magistrats furent appelés Ar- 
chontes. Médon, fils de Codrus, fut le pre- 
mier qui exerça cette magistrature, et elle 
demeura long-temps dans sa famille. Les 
Athéniens répandirent leurs colonies dans 
cette partie de l'Asie mineure qui fut appelée 
lonie. Les colonies éoliennes se firent à peu 
près dans le même temps'', et toute l'Asie 
mineure se remplit de villes grecques. 

Après Saûl paroit un David, cet admirable 
berger, vainqueur du fier Goliath et de tous 
les ennemis du peuple de Dieuj grand roi, 
grand conquérant, grand prophète, digne 
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de chanter les merveilles de. la toute-puia^ 
sance divine^ homme exAn selon le cœur de 
Dieu^ comme il le nomme lui-même ; et qui^ 
par sa pénitence^^ a fait même tourner son 
crime à la g^loire de son créateur. 

A ce pieux guerrier succéda son fils Salo- 
mon^^ sage, juste, pacifique, dont les mains 
pures de sang furent jugées dignes de bâtir^ 
le temple de Dieu. 

SIXIEME ÉPOQUE. 

Salomon, ou le Temple achevé* 
Cinquième âge du monde. 

Ce fut environ Fan 3ooo du monde'', le 
488* depuis la sortie d'Egypte, et, pour ajus- 
ter les temps de l'histoire sainte avec ceux de 
la profane, i8o ans après la prise de Troie, 
aSo devant la fondation de Rom^, et looo 
ans devant Jésus-Christ, que Salomon acheva 
ce merveilleux édifice» Il en céléhra"" la dédi- 
cace avec une piété et une magnificence ex- 
traordinaires. Cette célèbre action est suivie 
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des autres merveilles du règne de Salomon^ 
qui finit par de honteuses foiblesses. Il s'a- 
bandonne à Tamour des femmes : son es* 
prit baisse^ son cœur s'affoiblit^ et sa piété 
dégénerf en idolâtrie. Dieu^ justement irrité, 
l'épargne en mémoire de David son servi- 
teur : mais il ne voulut pas laisser son ingra- 
titude entièrement impunie; il partagea son 
royaume après sa mort'', et sous son fils Ro- 
boam. L'orgueil brutal de ce jeune prince 
lui fit perdre dix tribus, que Jéroboam sé- 
para de leur Dieu et de leur roi. De peur 
qu'ils ne retournassent aux rois de Juda, il 
défendit d'aller sacrifier au temple de Jéru- 
salem, et il érigea ses veaux d'or, auxquels 
il donna le nom du Dieu d'Israël, afin que le 
dbang^onent parût moins étrange. La même 
raison lui fit retenirla loi de Moïse, qu'il in- 
terprétoit à sa mode; mais il en faisoit obser- 
ver presque toute la police, tant civile que 
religieuse (*) : de sorte que le Pentateuque 
demeura toujours en.vénération dans les tri- 
bus séparées. 
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Ainsi fut élevé le royaume d'Israël contre 
le royaume de Juda. Dans celui d'Israël 
triomphèrent l'impiété et l'idolâtrie. Là re- 
ligicm^ souvent obscurcie dans celui de Juda, 
ne kissa pas de s'y conserver. t 

En ces temps les rois d'Egypte étoient 
puissants. Les quatre royaumes avoient été 
réunis sous celui de Thebes. On croit que 
Sésostris , ce fameux conquérant des Égyp- 
tiens , est le Sésac^ roi d'Egypte^ dont Dieu 
se servit pour châtier l'imputé de Roboam''. 

Dans le règne d'Abiam, fils de Roboam, 
on voit la fameuse victoire que la piété de 
ce prince lui obtint sur les tribus schismati- 
ques. Son fils Asa^, dont la piété est louée 
dans l'Écriture, y est marqué comme un hom- 
me qui songeoit plus dans ses mahdies au 
secoui^ de la médecine qu'à la bonté de sou 
Dieu. De son temps Amri, roi d'Israël, bâ- 
tit Samarie% oii il étabUt le siège de son 
royaume. 

Ce temps est suivi du règne admirable de 
Josaphat'', où fleurissent la piété, la justice, 
la navigation et l'art militaire. Pendant qu'il 
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faisoit voir au royaume de Juda un autre 
David, Achab et sa femme Jézabel, qui'ré- 
gnoient en Israël, joignoient à Fidolâtrie de 
Jéroboam toutes les impiétés des gentils. Ils 
périrent! tous deux'' misérablement. Dieu, 
qui avoit supporté leurs idolâtries, réscJut 
de venger sur eux le saiig de Naboth, qù'ib 
avoient fait mourir, parcequ'il aVoit refusé, 
comme Pordonnoit la loi de Moïse, de leur 
vendre à perpétuité l'héritage de ses pères. 
Leur sentence leur fut prononcée* par la 
bouche du prophète Élie. Achab fut tué^ 
quelque temps après, malgré les précautions 
qu'il prenoit pour se sauver^ 

Il faut placer vers ce temps la fondation 
de Carthage, queDidon, venue de Tyr, b&tit 
en un lieu où, à Fexemple de Tyr, elle pou- 
voit trafiquer avec avantage et aspirer à l'em- 
pire de la mer. Il est malaisé de marquer le 
temps où elle se forma en république^ mais 
le mélange des Tyriens et des Africains fit 
qu'elle fut tout ensemble guerrière et mar- 
chande. Les anciens historiens qui mettent 
son origine devant la ruine de Troie peuvent 
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ifaire conjecturer que Didon Tavoit plutôt 
augmentée et fortifiée, qu'elle n'en avoit posé 
les fondements. 

Les affaires changèrent de face dans le 
royaume de Juda. ''Athalie, fille d'Àchabet 
de Jézabel, porta avec elle l'impiété dans la 
maison de Josaphat.» Joram^ fils d'un prince 
si pieux, aima mieux imiter son beau-pere 
que son père. La main de Dieu fut sur lui. 
*Son règne fut court, et sa fin fut affreuse. 
Au milieu de ces châtiments, Dieu faisoit des 
prodiges inouïs, même en faveur des Israé- 
lites, qu'il vouloit rappeler à la pénitence. 
Us virent, sans se convertir, les merveilles 
d^Élie et d'Elisée, qui prophétisierent. durant 
les règnes d'Achab et de cinq de ses succes- 
seurs. 

En ce temps Homère fleurit (^), et Hésiode 
flôrissoit trente ans avant lui. Les mœurs 
antiques qu'ils nous* représentent, et les ves- 
tiges, qu'ils gardent encore avec beaucoup 
de grandeur, de l'ancienne simplicité, ne 
servent pas peu à nous faire entendre les an*- 
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tiquités beaucoup plus reculées, et la divine 
simplicité de l'Écrilure. 

Il y eut des spectacles effroyables dans les 
royaumes de Juda et d'Israël. ''Jézabel fut 
précipitée du haut d'une tour par ordre de 
Jéhu. Il ne lui servit de rien de s'être parée: 
Jéhu la fit fouler aux pieds des chevaux. U 
fit tuer Joram, roi d'Israël, fils d'Achab: 
toute la maison d'Achab fut exterminée, et 
peu s'en fallut qu'elle n'entraînât celle des 
rois de Juda dans sa ruine. Le roi Ochosias, 
fils de Joram, roi de Juda, et d'Athalie, fut 
tuéxians Samarie avec ses frères, comme allié 
et ami des enfants d'Achab. Aussitôt que 
cette nouvelle fut portée à Jérusalem, Atha-'* 
lie résolut de faire mourir tout ce qui restoit 
' de la fatnille royale, sans épargner ses en- 
fants, et de régner par la perte de tous les 
siens. Le seul Joas, fils d'Ochosias, enfant 
encore au berceau, fut dérobé à la fureur de 
son aïeule. Jozabeth> sœur d'Ochosias, et 
femme de Joïada^ souverain pontife, le ca- 
cha dans la maison de Dieu, et sauva ce pré** 
cieux reste de la maison de David. Athalie, 
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qui le crut tué avec tous les autres^ vivoit 
sans crainte. 

Lycurgue donnoit des lois à Lacédémo- 
ne(*). Il est repris de les avoir faites tojates 
pour la guerre, à l'exemple de Minos^ dont 
il avoit suivi les institutions; et d'avoir peu 
pourvu à la modestie des- femmes, pendant 
que, pour faire des soldats, il obligeoit les 
hommes à une vie si laborieuse et si tempé- 
rante. 

. Rien ne remuoit en Judée contre Athalie : 
elle se croyoit affermie par un règne de six 
ans. Mais Dieu lui nourrissoit un vengeur 
dans l'agile sacré de soi^ temple. Quand il eut 
utteint l'âge de sept ans'', Joïada le fit con*» 
noitre à Quelques uns des principaux chefs 
de l'andée royale, qu'il avoit soigneusement 
ménagés; et, assisté des lévites, il sacra le 
jçune roi daos.le temple. Tout le peuple re- 
connut sans peine l'héritier, de David et de 
Josaphat. Athalie, accourue au bruit pour 
dissiper la conjui^ation, fut arrachée de l'en«- 

AlfS hV MOV]»!. . àNS .AVANT /. C. 

•3 126 . «878 

(*) Plat, de rep. Hb. VIÏI ;. de leg. lib. I. Arist. 
Polit.lib. II,c.o. 



4o 1. PART. Ltfi ÉPOQïJES. 

dos du temple, et reçut le traitement que ses 
crimes méritoient. ^ 

Tant que Joïada vécut, Joas fit g;arder la 
loi de Moïse. Après la mort de ce saint pon- 
tife, corrompu par les flatteries de ses cour* 
tisans, il s'abandonna avec eux à l'idolâtrie. 
Le pontife Zacharie, fils de Joïada, voulut 
les reprendre; et Joas, sans se souvenir de 
ce qu'il devoit à son pere^ ''le fit lapider. La 
vengeance suivit de près. L'année suivante, 
Joas^, battu par les Syriens, et tombé dans 
le mépris, fut assassiné par les siens ; et Ama- 
sias son fils, meilleur que lui, ^fut mis sur le 
trôpe. Le royaume d'Israël, abattu par les 
victoires des rois de Syrie et par les guerre^ 
civiles, reprenoit ses forées sous Jéroboam II, 
plus pieux que ses prédécesseurs. 

Ozias, autrement nommé Azarias, fils d'A- 
masias'', ne gouvemoit pas avec moins de 
gloire le royaume de Juda. C'est ce fameux 
Ozias frappé de la lèpre, et tant de fois re- 
pris dans l'Écriture pour avoir, en ses der- 
niers jours, osé entreprendre sur Folfice sa- 
cerdotal, et, contre la défense de la loi, avoir 
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lui-même offert de Feoceûs sur Fautel de9 
parfums. Il fallut le séquestrer^ tout roi qu'il 
étoit, selon la loi de Moïse; et Joatham son 
fils, qui fut depuis son sucîcesseur, g^ouvema 
sagement le royaume. Sous le règne d'Ozias, 
les Mints prophètes^» dont les principaux en 
ce tenkps furent Osée et Isaïe ('), commen* 
cerent à publier leurs proj^héties par écrit 
et dans des livres particuliers, dont ils dëpo- 
soient les originaux dans le temple pour ser- 
vir de mcmument à la postérité. Le$ prophé- 
ties de moindre étendue, et faites seulement 
de vive voix, s'enregistroient, seloli la cou* 
tume, dans les archives du temple, avec l'hist» 
toii'e du temps. 

Les jeux olympiques, institués par Her- 
cule'', et long-temps <j^scontinués, furent ré* 
tablis. De ce rétablissement sont venue? les' 
olympiades, par où les.Gfecs comptoient les 
années. A ce terme finissent les temps que 
Varron nomme fabuleux, parceque, jusqu'à 
cette date, les histoires profanes sont pleines 
de confusion et de fables,. et commencent les. 
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temps historiques^ oti les affaires du monde 
sont racontées (nar des relations plus fidèles 
et plus {Précises. La première olympiade est 
marquée par la victoire de Gorebe. Elles se 
renouveloient tous les cinq ans, et après 
quatre ans révolus. Là, dans l'assemblée de 
toute la Grèce, à Pise premièrement, et dans 
la suite à Élide, se célébr oient ces fameux 
combats où les vainqueurs étoient couronnés 
avec des applaudissements incroyables. Ainsi 
les exercices étoient en honneur, et la Grèce 
devenoit tous les jours plus forte et plua 
polie. L'Italie étoit encore presque toute sau- 
vage. Les rois latins de la postérité d'Énée 
régnoient à Albe. 

Phul étoit roi d'Assyrie. On le croit père 
de Sardanapale, appelé, selon la coutume 
des Orientaux, Sardan-Pul, c'est-à^ire Sar- 
dan fils de Phul. On croit aussi que ce Phul, 
ou Pul, a été le roi de Ninive qui fit péni- 
tence avec tout son peuple à la prédication 
de Jonas. '*Ce prince, attiré par les brouille^ 
.ries du royaume d'Israël, vctooit l'envahir: 
mais, apaisé par Manahem, il l'affermit 
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dans le trône qu'il venoit d'usurper par vio- 
lence^ et reçut en recounoissance un tribut 
de mille talents. Sous son ^ Sardanapale, et 
^près Alcméon^ dernier archonte perpétuel 
des Athéniens, ce peuple, que son humeur 
cooduisoit insensiblement à l'état populaire, 
. diminua le pouvoir de ses magistrats, et ré- 
duisit à dix ans l'administration des archon- 
tes. Le premier de cette sorte fut Gharops. 

SEPTIEME ÉPOQCE. 

Romulus, QU Rome fondée. 

ROBTULUS et Rémus, sortis des anciens rois 
d'Albe par leur mère IKa, rétablirent dans 
le royaume d'Albe leur grand-pere ^umitor, 
que son frère Amulius en avoit dépossédé^ 
et incontinent après ils fondèrent Rome, pen- 
dant que Joatham régnoit en Judée. - 

Cette ville, qui devoit être la maîtresse de 
l'univers, et dans la suite le siège principal 
de la religion, fut fondée^ sur la fin de la troi- 
siemeannée delà sixième olympiade, 43oans 
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environ après la prise de Troie ; de laquelle 
les Romains croyoient que leurs ancêtres 
étoient sortis ^ et 7^3 ansdevant Jésus-Christ, 
^^omulus^ nourri durement avec des ber^ 
gers^ et toujours dans les exercices de la 
guerre^ consacra cette ville au dieu de la 
guerre, qu'il disoit son père. 

Vers les temps de la naissance de Rome, ar- 
riva, par la mollesse de Sardanapale, % chu- 
te du premier empire des Assyriens. Les Me- 
des, peuple belliqueux, animés par les dis» 
cours d'Arbace leur gouverneur, donnèrent 
à tous les sujets de ce prince efféminé l'exem- 
ple de le mépriser. Tout ^e révolta contre lui j 
et il périt enfin dans sa ville capitale, où il se 
vit contraint à se brûler hii-méme avec ses 
femmes^ ses eunuques et ses richesses. 

Des ruines de cet empire on voit sortir trois 
grands royaumes. Arbace ou Orbace, que 
quelques uns appellent Pharnace, affranchit 
les Medes, qui après une assez longue anar- 
chie eurent des rois très puissants. Outre cela , 
incontinent après Sardanapale, on voit pa- 
roître un second royaume des Assyriem^, 
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dont Ninive demeura la capitale^ et un royau- 
me de Babylone. Ces deux derniers royaumet 
ne sont pas inconnus aux auteurs profanes^ 
et sont célèbres dans l'histoire sainte. Le se« 
cond royaume de Ninive eat fondé par Tfail* 
gath ou Théglath, fils de Phalasar^ appelé 
pour cette raison Théglath-Phalasar, à qui 
on donne aussi le nom de Ninùs le jeune. 
Baladan, que les Grecs nomment Bélésis, 
établit le royaume de Babylone^ oii il est con- 
nu sous le nom de Nabonassar. De là l'ère de 
Nabonassar^ célèbre chezPtolomée et les an- 
ciens astronomes^ qui comptoient leurs années 
par le règne de ce prince. Il est bon d'avertir 
ici que ce mot ère signifie un dénombrement 
d'années commencé à un certain jpoint que 
quelque grand événement fait remarquer. 

Adiaz, roi de Juda, impie et méchant^ 
«pressé parRazin^ roi de Syrie, et par Pha- 
cée, fils de Romélias^ roi d'Israël, au lieu de 
recourir/à Dieu, qui lui suscitoit ces ennemis 
pour le punir, appela TJbeglath-Phalasar, 
premier roi d'Assyrie ou de Ninive, qui ré^ 
duisit à l'extrémité le royaume d'Israël, et 
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détruisit tout-à-fait celui de Syrie: mais en 
même temps il ravagea celui de. Juda, qui 
avoit imploré son assistance. Ainsi les rois 
d'Assyrie apprirent le chemin de la Terre- 
Sainte^ et en résoljurent la conquête. ''Ils coin* 
mencere^tpar le royaume d'Israël, que Sàl- 
mànasar, fils et successeur de Théglath-Pha- 
lasar^ détruisit entièrement. Osée y roi d'Israël^ . 
s'étoit fié au secours de Sabacon, autrement 
nommé Sua, ou Sous, roi d'Ethiopie, qui 
avoit envahi l'Egypte. Mais ce puissant con- 
quérant ne put le tirer des mains de Salma- 
nasar. Les dix tribus où le culte de Dieu s'é- 
toit éteint furent transportées à Ninive, et 
dispersées parmi les gentils, s'y perdirent 
tellement, qu'on ne peut plus en découvrir 
aucune trace: il en resta quelques uns qui 
furent mêlés parmi les Juifs, et firent une 
petite partie du royaume de Juda. 

En ce temps^ arriva la mort de Bomulua. 
Il fut toujours en guerre et toujours victo- 
rieux; mais, au milieu des guerres, il jeta 
les fondements de la religion et des lois. Une 
longue paixr donna moyen à . Numa^ son suc- , 
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cesseur d'achever Touvrage. Il forma la reli- 
gion , et adoucit les mœurs farouches du 
peuple romain* De son temps les colonies 
venues de Corinthe, et 'de quelques autres 
villes de Grèce, fondèrent Syracuse en Sicile; 
Crotone, Tarente, et peut-être quelques au- 
, très villes, dans cette partie de l'Italie à qui 
de plus anciennes colonies grecques, répan- 
dues dans tout le pays, avoient déjà donné 
le nom de grande Grèce. 

Cependant Ézéchias, le plus pieux et le 
plus juste de tous4es rois après David, ré- 
gnoit en Judée; Sennachérih, fils et succes- 
seur de Salmanasar^, l'assiégea dans Jérusa- 
lem avec une armée immense; elle périt en 
une nuit par la main d'un ange. Ézéchias, 
délivré d'une manière si admirable, servit 
Dieu, avec tout son peuple, plus fidèlement 
que jamais. Mais après la mort de ce prince^, 
et :s%us son fils Manassès, le peuple ingrat 
oublia Dieu; et les désordres s'y multipliè- 
rent. 

L'état populaire se formoit alors parmi les 
Athéniens^, et ils commencèrent à «choisir les 
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archontes annuels^ dont le premier fut Gréon. 
Pendant que l'impiété s'augmentoit dans 
le royaume de Juda^ la puissance des rais 
d'Assyrie, qui dévoient en être les vengeurs^ 
s s'accrut sous Âsaraddon, fils de Sennachérib. 
Il réunit le royaume de Babylone à celui de 
Ninive% et égala dans la grande Asie la puis* 
sance des premiers Assyriens. Sous soùregne 
les Guthéens, peuples d'Assyrie, depuis ap- 
pelés Samaritains, ^furent envoyés pour ha^* 
biter Samarie(*). Geux-ci joignirent le culte 
de Dieu avec celui des idoles, et obtinrent 
d'Asaraddon un prêtre Israélite qui leur ap- 
prit le service du Dieu du pays(*), c'est-à- 
dire les observances de la loi de Moïse. Dieu 
ne voulut pas que son nom fût entièrement 
aboli dans une terre qu'il avoit donnée à son 
peuple, et il y laissa sa loi en témoignage.^ 
Mais leur prêtre ne leur donna que les livres 
de Moïse que les dix tribus révoltées avpieni; 
retenus dans leur schisme. Les écritures com- 
posées depuis par les prophètes qui sacri«« 
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Soient dam le temple étoient détestées parmi 
eux; et c'est pourquoi les Samaritains ne re- 
çoivent encore aujourd'hui .que* le Pentar* 
teuque. 

Pendant qu'Asaraddon et les Assyriens s'é- 
tablissoient si puissamment dans la grande 
Âsie^ lesMedes commençoient aussi à se ren- 
dre considérables. Déjocès leur premier roi, 
nommé Arphaxad dans l'Écriture, fonda la 
superbe ville d'Ecbatane, et jeta les fonde- 
ments d'un g[rand emrpire. Ils l'avoient mis 
sur le trône pour couronner ses vertus , et 
mettre fin stnx désordres que l'anarchie cau- 
soit peyrmi eux('). Conduits par un si grand 
roi, ils se soutenoient contre leurs voisins, 
maiâ ils ne s'étendoient pas. 

Rome s'accroissoit, mais foiblement. Sous 
TuUus Hostilius'' son troisieni^e roi, et pai: le 
fameux combat des Horaces et des Curiacîes, 
Albe fut vaincue et ruinée : ses citoyens, in^ 
corporés à la ville victorieuse, l'agran^est 
et la fortifièrent. Romulus ^voit pratiqué le 
premier ce moyen d^augnienter la ville, où 
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il reçut les Sabins et les autres peuples vain- 
cus. Ils oublioient leur défaite^ et dei^enoient 
des sujets ^affectionnés. Rome en étendant 
ses conquêtes régloit sa milice j et ce fut sous 
TuUus Hostilius qu'elle commença à appren- 
dre cette belle discipline qui la rendit dans 
la suite maîtresse de l'univers. 

Le royaume d'Egypte, affoibli par ses lon- 
gues divisions"*, se rétablissoit sous Psammi* 
tique. Ce prince, qui devoit son salut au& 
Ioniens et aux Cariens, les établit dans l'E- 
gypte, fermée jusqu'alors aux étrangers. A 
cette occasionles Égyptiens entrerenten com- 
merce avec les Grecs 5 et. depuis ce. temps 
aussi l'bistoire d'Egypte, jusque-là mêlée de 
fables pompeuses par l'artifice des pl'étres, 
commence, selon Hérodote, à avoir de la 
certitude ('). 

'.Cependant les rois d'Assyrie devenoient 
de plus en plus redoutables à tout TOrient. 
Saosduchin^, fils d'Asaraddon, appelé Nafcu*. 
chodenosor dans le livre de Judith, défit en 
bataille rangée Arphalad, roi des Medes. 
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Enflé de ce succès ; il entreprit de conquérir 
toute la terre^. Dans ce dessein il passa l'Eu* 
phrate^ et ravagea tout jusqu'en Judée. 

Les Juifs avoient irrité Dieu et s'étoient 
abandonnés à l'idolâtrie, à l'exemple de Ma*- 
nasses; mais ils avoient fait pénitence avec 
ce prince; Dieu les piût aussi tn sa protec- 
tion. Lea conquêtes de Nabuchodonosor et 
d'Holofeme son général furent tout à coup 
arrêtées par la main d'une femme. 
* Déjocès, quoique battu par les Assyriens, 
laissa son royaume en état de s'accroître sous 
ses successeurs. Pendant que Phraorte son fils, 
et Gyaxare, fils de Phraorte, subjuguoient la 
Perse, et poussoient leurs conquêtes^ dans 
l'Asie mineure jusqu'au}^ bords de l'Halys, 
la Judée vit passer le règne détestable^ d'A«* 
mon, fils de Manassès ; et Josias, fils d'Amon, 
sage dès l'enfance, travailloit à réparer les 
d^ordres ce^usés par l'impiété des rois ses 



Borne, qui avoit pour roi Ancus Martius, 
domptoit qudques Latins sous sa conduite; 
et, continuant à se faire des citoyens de ses 
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ennemis ; elle les renfermoit dans ses murail- 
les. Ceux de Veies, déjà affoiblis par Romu- 
lus^ firent de nouvelles pertes. Ancus poussa 
ses conquêtes jusqu'-à la mer voisine, ''et bâtit 
la ville d'Ostie à l'embouchure du Tibre. 

En ce* temps le royaume de Babylone fut 
envahi par Nabopolassar. Ce trattre^ que 
Chinaladan, autrement Sarac, avoit fait gé- 
néral de ses armées contre Cyaxare, roi des 
Medes, se joignit avec Astyage, fils de Cyaxai- 
re; prit Chinaladan dans Ninive; détruisit 
cette grande ville> si long-temps maîtresse de 
rOrient, et se mit sur le trône de son maître. 
Sous un prince si ambitieux Babylone s'enor- 
gueillit. 

La Judée, dont l'impiété croîssoit sans me- 
sure, avoit tout k craindre. I^e saint roi Josias 
suspendit pour un peu de temps^, par son 
humilité profonde, le châtiment que son peu* 
pie avoit mérité; mais le mal s'augmenta 
sous ses enfants. Nabuchodonosor II, plus 
terrible que son père Nabopolassar, lui suc- 
céda^: ce prince, nourri dans l'orgueil, et 
toujours exercé à la guerre, ''fit des conquêtes 
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prodigieuses en Orient et en Occident j et Ba- 
bylone menaçoit toute la terre de la mettre 
en servitude. Ses menaces eurent bientôt leur 
effet à l'égard du peupla de Ij^eu. Jérusalem 
fut abandonnée à ce superbe vainqueur^ qui 
la prit par trois fois : la première au com- 
mencement de son règne, et à la quatrième 
année du règne de Joakim , d'où commen»* 
cent les 70 ans de la captivité de Babylone 
marqués par le prophète Jérémie Q) ; la se- 
conde sous Jéchonias'^, ou Joachin, fils de 
Joakim; et la dernière sous Sédécias, où la 
ville fut renversée de fond en comble*, le 
temple réduit en cendre, et ]|^roi mené captif 
à Babylone avec Saraia, souverain pontife, 
et la meilleure partie du peuple. Les plus 
illustres de ces captifs furent les prophètes 
Ézéchiel et Daniel. On compte aussi parmi 
eux les trois jeunes hommes que Nabucho- 
donosor ne put forcer à adorer sa statue^ m 
cop^umer par les flammes. 

La Grèce étoit florissante^ ''et ses sept sages 
se rendoient illustres. Quelque temps devant 
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la dernière désoladon de Jérusalem, Solon^ 
l'un de ces sept sages , donnoit des lois aux 
Athéniens, et'établissoit la liberté sur la jus^ 
tice : les Phocéens d'Ionie menoient à Mar- 
seille leur première colonie. 

Tarquin l'ancien, roi de, Rome, ''aprèa 
avoir subjugué une partie de la Toscane, et 
orné la ville de Rome par des ouvrages ma- 
gnifiques, acheva son règne. De sou tempa 
les Gaulois, conduits par Bellovese, occupef- 
rent dans l'Italie tous les envirouj^ du Pô, 
^pendant que Ségov^se son frère mena bien 
avant dan3. la Germanie un autre essaim d,e 
la nation. Serviq| Tullius, successeur de Tar- 
quin, établit le cens, ou le dénombrement des 
citoyens distribués en certaines classes, ps^r 
où cette grande ville se trouva réglée comme 
une famille particulière. 

Nabuchodonosor embellissoit Babylone, 
qui s'étoit enrichie des dépouilles de Jéru-^ 
salem et de l'Orient. Elle n'en jouit pas long- 
temps : ce roi^ qui l'avoit ornée avec tant de 
magnificence ('), vit en mourant la perte pro- 
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chaine de cette superbe ville. Son fils Évilmé» 
rodac^ que ses débauches rendoient odieux^ 
ne dura guère, ""et fut tué par Nériglissor son 
beau-frere, qui usurpa le royaume. 

Pisistrate usurpa aussi dans AtEenes l'au** 
torité souveraine^ qu'il sut conserver trente 
ans durant parmi beaucoup de vicissitudes, 
et qu'il laissa même à ses enfants. 

Nériglissor ne put souffrir la puissance des 
Medes, qui s'agrandissoient en Orient, et 
leur déclara la guerre. Pendant qu'Astyage, 
fils de Cyaxare I, se préparoit à la résistance, 
il mourut, et laissa cette guerre à soutenir à 
Cyaxare II son fils^, appelé par Daniel , Da- 
rius le Mede: Gelui-<;i nomma pour général 
de son armée Cyrus, fils de Mandane ss( sœur 
et de Gambyse roi de Perse, sujet à l'empire 
des Medes. La réputation de Cyrus, qui s'é- 
toit signalé en diverses guerres so* Astyage 
son grand-pere, réunit la plupart des rois 
d'Orient sous les étendards de Cyaxare. Il 
prit dans sa v^le capitale Crésus*^, roi de Ly- 
die, et jouit de ses richesses immenses : il 
dompta les autres alliés des rois de Babylone'', 
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et étendit sa domination non 'seulement sur 
la Syrie ^ mais encore bien avant dans l'Asie 
mineure. Enfin il marcha contre Babylone : 
il la prit''^ et la soumit à Cyaxare son oncle, 
qui y n'étant pas moins touché de sa fidéhté 
que de ses exploits^ lui donna sa fille unique 
et son héritière en mariage. 

Dans le règne de Cyaxare, DanieP, déjà 
honoré sous les règnes précédents de plu- 
sieurs célestes visions, oti il vit passer devant 
lui en figures si manifestes tant de rois et 
tant d'empirer, apprit, par une nouvelle ré- 
vélation, ces septante fameuses semaines où 
les temps du Christ et la destinée du peuple 
juif sont expliqués, C'étoient des semaines 
d'années , si bien qu'elles contenoient 490 ans j 
et cette manière de compter étoit ordinaire 
,aux Juifs, qui observoient la septième année 
aussi bieiÉ que le. septième jour avec un re^ 
pos religieux. 

Quelque temps après cette vision, ^Cyaxare 
mourut aussi bien que Cambyse, père de 
Cyrus^ et ce grandhomme, qui leur succéda, 

joignît le royaume de Perse, obscur jusqu'à* 

* 
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lors^ au royaume des Medes, si fort augmenté 
par ses conquêtes. Ainsi il fut maître paisible 
de tout rOrient, et fonda le plus grand em- 
pire qui eût été dans le monde. 

Mais ce qu'il faut le plus remarquer pour 
la suite de nos époques^ c'est que ce grand 
conquérant^ dès la première année de son 
règne 9 donna son décret pour rétablir le tem- 
ple de Dieu en Jérusalem^ et les Juifs dans la 
J«idée. 

Il faut un peu s'arrêter en cet endroit^ qui 
est le plus embrouillé de toute la chronolo- 
gie ancienne^ par la difficulté de concilier 
l'histoire profane avec l'histoire sainte. Vous 
aurez sans doute^ Monseigneur, déjà remar- 
qué que ce que je raconte de Gyrus est fort 
différent de ce que vous en avez lu dans Jus^ 
tin ; qu'il ne parle point du second royaume 
des Assyriens^ ni de ces fameu:& rois d'Assy* 
rie et de Babylone, si célèbres dans l'histoire 
sainte; et qu'enfin mon récit ne s'accorde 
guère avec ce que nous raconte cet auteur 
des trois premières monarchies; dç celle des 
Assyriens^ finie en la personne de Sardana- 

pale j de celle des Medes, finie en la personne 

I. s 
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d'Astyage^ grand-pere de Cyrus^ et dç celle 
des Perses^ commencée par Cyrus et détruite 
par Alexandre. 

A Justin vous pouvez joindre Diodore avec 
la plupart des auteurs grecs et latins dont les 
écrits nous sont restés^ qui racontent ces his- 
toires d'une autre manière que celle que j'ai 
suivie. 

Pour ce qui regarde Cyrus ^ les auteurs pro- 
fanes ne sont point d'accord sur son histoire: 
mais j'ai cru devoir plutôt suivre Xénophon 
avec saint Jérôme (')^ que Ctésias^ auteur 
fabuleux^ que la plupart des Grecs ont co- 
pié^ comme Justin et les Latins ont fait les 
Grecs ^ et plutôt même qu'Hérodote^ quoi- 
qu'il soit très judicieux. Ce qui m'a déter- 
miné à ce choix, c'est que l'histoire de Xé- 
nophon, plus suivie et plus vraisemblable en 
elle-même, a encore cçt avantage qu'elle est 
plus conforme à l'Écriture, qui, par son an- 
tiquité, et par le rapport des affaires du peu- 
ple juif avec celles de l'Orient, mériteroit 
d'être préférée à toutes les histoires grecques, 

. (') Hi£EON. in Dan, 
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quand d'ailleurs on ne sauroit pas qu'elle a 
été dictée par le Saint-Esprit. 

Quant aux trois premières monarchies^ ce 
qu'en ont écrit la plupart des Grecs a paru 
douteux aux plus sages de la Grèce. Platon (') 
fait voir en général^ sous le nom^ des prêtres 
d'Egypte, que les Grecs ignwoient profoiidé- 
ment les antiquités; et Aristote(^) a rangé 
parmi les conteurs de fables ceux qui ont 
écrit les Assyriaques. 

C'est que les Grecs ont écrit tard, et que. 
Voulant dtvertir par les histoires anciennes 
la Grèce toujours curieuse, ils les ont com- 
posées sur des mémoires confus, qu'ils se 
sont contentés de mettre dans un ordre agréa- 
ble, sans se trop soucier de la vérité. 

Et certainement la manière dont on ar^ 
range ordinairement les trois premières mo- 
narchies est visiblement fabuleuse; car, après 
qu'on a fait périr, sous Sardanapale, l'em- 
pire des Assyriens, on fait paroître sur le 
théâtre les Médes, et puis les Péfses; comme 
si les Medes avoient succédé à toute la puis- 
er) Plat, in Tim. — (») Aeist. Polit. V, lo. 
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sance des Assyriens, et que les Perses se fus- 
sent établis en ruinant les l^edes. 

Mais au contraire il est certain que lors- 
qu'Arbace révolta les Medes contre Sardana*- 
pale^ il ne fit que les affranchir, sans leur 
soumettre Pempire d'Assyrie, Hérodote ('), 
suivi en cela par les plus habiles chronolo* 
gistes, fait paroitre leur premier roiDéjjocès 
60 ans après leur révolte j et il est d'ailleurs 
constant, par le témoignage uniforme de ce 
grand historien et de Xénophon (^) , pour ne 
point ici parler des autres, que, durant les 
temps qu'on attribue à l'empire des Medes, 
il y avoit. en Assyrie- des rois très puissants 
que tout l'Orient redoutoit, et dont Cyrus 
abattit l'empire par la prise de Babylone. 

Si donc la plupart des Grecs, et les Latins 
qui les ont suivis, ne parlent point de ces 
rois babyloniens j s'ils ne donnent aucun 
rang à ce grand royaume parmi les premières 
monarchies dont ils racontent la suite ; &a&n 
si nous ne croyons presque rien dans leurs 
ouvrages de ces fameux rois, Théglath-Pha«- 



(') Her. lïh. I, c. 26, 2^. — (») Xekoph. Cyrop. V, 
VI, etc. 
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lasar^ Salmanasar^ Sennadiérib^ Nabucho*^ 
donosor, et de tant d'autres si renommés dans 
PÉcriture et dans les histpires orientales^ il le 
faut attribuer ou à Tignorance des Grecs, plus 
éloquents dans leurs narrations, que curieux 
dans leurs recherches, ou à la perte que nous 
avons faite de ce qu'il y avoit de plus recher- 
ché et de plus exact dans leurs histoires. 

En effet, Hérodote (■) avoit promis une 
histoire particulière des Assyriens, que nous 
n'avons pas, soit qu'elle ait été perdue, ou 
qu'il n'ait pas eu le temps de la faire j et on 
peut croire d'un historien si judicieux, qu'il 
n'y auroit pas oublié les rois du second em- 
pire des Assyriens, puisque même Sennaché- 
rib, qui en étoit l'un, se trouve encore nom- 
mé dans les livres que nous avons de ce grand 
auteur ('^) comme roi des Assyriens et des 
Arabes* 

Strab(»i (^) , qui vivoit du temps d'Auguste, 
rapporte ce que Mégasthene, auteur ancien 
^t voisin des temps d'Alexandre, avoit laissé 
par écrit sur les fameuses conquêtes de Na- 

(*) Herod. lib. I, c. io6, 184. — (») ibid, lib. H, c. 

l4l. — (3)STRAB.lib.XV. 
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buchbdonosor, roi des Chaldéens^ à qui^il 
fait traverser l'Europe, pénétrer l'Espagne, 
et porter ses armes jusqu'aux colonnes d'Her- 
cule. iËlien nomme Tilgamus(^) roi d'Assy- 
rie, c'est-à-dire sans difficulté le Tilgath ou 
le Tbéglath de l'histoire sainte; et nous avons 
dans Ptolomée up dénombrement des princes 
qui ont tenu les grands empires, parmi \m^ 
quels se voit une longue suite de rois d'Assy- 
rie inconnus aux Grecs, et qu'il est aisé d'ao* 
corder avec l'histoire sacrée. 

Si je voulois rapporter ce que nous racon- 
tent les annales des Syriens, un Bérose, un 
Abydénus, un Nicolas de Damas, je ferois 
un trop long discours. Josephe (^) etEusebe 
de Gésarée nous ont conservé les précieux 
fragments de tous ces auteurs et d'une infi- 
nité d'autres qu'on avoit entiers de leur temps, 
dont le témoignage confirme ce que nous dit 
l'Écriture sainte touchant les antiquités orien- 
tales, et en particulier touchant les histoires 
assyriennes. * -^ 

Pour ce qui est de la monarchie des Me- 

(') iELiAN. lib. XII. Hist. anim. c. 21. — (>) Jos. Ant. 
lib. IX, c. ult. et lib. X, c. 1 1. Lib. I cont. Ap. Ëuset>. 
PraBp. ev. IX. 
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des^ que la plupart des historiens profanes 
mettent la seconde dans le dénombrement 
des grands empires^ comme séparée de celle 
des Perses, il est certain que FÉcriture les 
unit toujours ensemble^ et vous voyez, Mon- 
seigneur, qu'outre Fautorité dès livres ssânts, 
le seul ordre des faits montre que c'est à 
c^a qu'il s'en faut tenir. . 

Les Medes, avant Gyrus, quoique puis- 
sants et considérables, étoient effacés par la 
gjrandeur des rois de Babylone. Mais Cyrus 
ayant coxiquis leur royaume par les forces 
réunies des Medes et cPes Perses, dont il est 
ensuite devenu le mattre par une succession 
légitime , comme nous l'avons remarqué après 
Xénophon, il paroît que, le grand empire 
dont il a été le fondateur a dû prendre son 
nom des deux natic^s : de sorte que celui des 
Medes e^ celui des Per^s ne sont que la même 
cljose, quoique la gloire de Gyrus y ait fait 
prévaloir le nom des Perses. 

On peut encore penser qu'avant la guerre 
de Babylone, les rois des Medes ayant étendu 
leurs conquêtes du côté des colonies grec- 
ques de l'Asie mineure, ont été par ce moyen 
célèbres parmi les Grecs, qui leur ont at^i*» 
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bué l'empire de la grande Asie^ parcequ1:ls ' 
ne connatssoient qu'eux de tous les rois d'O- 
rient. Cependant les rois de Ninive et de 
Babylone^ plus puissants ^ mais plus inconnus 
à la Grece^ ont été presque oubliés dans ce 
qui nous reste d'histoires grecques; et tout 
le temps qui s'est écoulé depuis Sardanapale 
jusqu'à Gyrus a été donné aux Medes seul^ 

Ainsi il ne faut plus tant se donner de 
peine à concilier en ce point l'histoire pro- 
fane avec l'histoire sacrée : car, quant à ce 
qui regarde le premier royaume des Assy- 
riens, l'Écriture n'en dit qu'un mot en pas- 
sant, et ne nomm'e ni Ninus fondateur de 
cet empire, ni, à la réserve de Phul, aucun 
de ses successeurs, parceque leur histoire n'a 
rien de commun avec celle du peuple de 
Dieu. Pour les seconds Afsyriens, la plupart 
des Grecs, ou les ont entièrement ignorés, 
ou, pour ne les avoir pas assez connus, ils Ifis 
ont confondus avec les premiers. 

Quand donc on objectera ceux des auteurs 
grecs qui arrangent à leur faataide les trois 
premières monarchies, et qui font succéder 
les Medes à l'ancien empire d'Assyrie, sans 
porter du nouveau que l'Écriture fait voir si 
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puissant /il n'y a qu'à répondre qu'ils n'ont 
pmnt connu cette partie de rhistoire, et qu^ils 
ne sont pas moins contraires aux plus curieux 
et aux mieux instruits des auteurs de leur na- 
tion qu'à l'Écriture. 

Et, ce qui tranche en un mot toute la dif- 
ficulté, les auteurs sacrés, plus voisins, par 
lesL temps et par les lieux, dès royaumes d'O- 
rient, écrivant d'ailleurs l'histoire d'un peu- 
ple dont les affaires sont si mêlées avec celles 
de ces grands empires, quand ils n'auroient 
que cet avantage, pourroient faire taire les 
Grecs et les Latins, qui les ont suivis. 

Si toutefois on s'obstine à soutenir cet oi^ 
dre célèbre des trois premières monarchies, 
et que pour garder aux Medes seuls le second 
rang qui leur est donné, on veuille leur assu- 
jettir les rois de Babylone^ en avouant toute-^ 
fois qu'après environ cent ans de sujétion 
CQUX-cise sont affranchis par une révolte^ on 
sauve en quelque façon la suite de l'histoire 
sainte, mais on ne s'accorde guère avec les 
meilleurs historiens profanes, auxquells l'his- 
toire sainte est plus favorable en ce qu'elle 
unit toujours l'empire des Medes à celui des 
Perses. , 
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Il reste encore à vous découvrir jme des 
causes de l'obscurité ée ces anciennes histoi- 
res, c'*est que, comme les rois d'Orient pre- 
noient plusieurs noms, ou, si v<ous voulez, 
plusieurs titres qui ensuite leur tenoietit lieu 
de nom propre , et que les peuples les tradui- 
soient ou les prononçoient différemment, se- 
lon les divers idiomes de chaque langue; des 
histoires si anciennes, dont il reste si peu de 
bons mémoires, ùnt dû être par là fort ob- 
scurcies. La confusion des noms en aura sans 
doute beaucoup n>is dans les c^ioses mêmes 
et dans les personnes; et de là vient la peine 
•qu'on à de situer dans l'histoire grecque les 
rois qui ont eu le nom d'Assuérus, autant in- 
connu aux Crées que connu aux Orientaux. 

Qui croiroît en effet que Cyaxare fût le 
même nom cpi'Assuérus^ composé du mot KT, 
c'est-à-dire seigneur, et du mot Akare, qui 
revient mmni£esÉi^nent à Azuéms ou Assué*- 
ras? Trois ou quatre princes <mt ]^pfcé ce 
nom y quoiqu'ils en eussent encore d'aufret. 
•Si on n'était, averti que Nabuchodonosor, 
Nabucodrosor, et Nabocolassar; ne sont que 
le même nom ou que le nom du même hom^ 
me,* on auroit peine à le croire; et cepen- 
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dant la chose est ceiftaiae. Sai^ouï est Seimar 
chrnb; Ozias est Azarias; Sédécias^ est Ma- 
thamias-; JoacJbas s'appeloit} aussi Sellum; Asa* 
raddoa^ qu'on proiu>nce indifféremment 
Esar-Haddon ou Asorhaddan^ est nommé 
Asénaphar par les Guthéen&,('); et^ par une 
bizarrerie dont on ne sait point l'origine^ 
Sardanapale se trouve nommé par les Grecs 
Tonos-Gcaacoléros. On pourrait vous faire 
une grande liste des Orientaux dont chacun 
a eu dans les histoires plusieurs noms diffé- 
rents: mais il suffît d'être instruit en général 
de cette coutume^ Elle n'est pas inconnue 
auxXatins^ parmi lesquels les titres et les 
adoptions ont multipUé les noms en tant de 
sortes. Ainsi le titre d'Auguste et celui d^- 
fricain sont devenus les noms piropres de 
César Octavien et des Scipion^ ainsi les 'Nié- 
ron ont été Césars. La chose n'es^ pas dou- 
teuses^ et une plus longue discussion- d'un fait 
si constant vous est inutUe. 

Je ne prétends plus/ Monseigneur^ vous 
embarrasser^ dans la suite^ des difficultés d« 

0) I EsD.iy, a, lo, ' -^ 
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chronologie qui vous sont très peu nécessai- 
res. Celle-ci étoit trop importante pour ne la 
pas éclaircir en cet endroit j et après vous en 
avoir dit ce qui suffit à notre dessein^ je re- 
prends la suite de nos époques. 

HUITIEME ÉPOQUE. 

Cyrus, ou les Juifs rétablis. 
Sixième âge du monde. 

Ce fut donc 218 ans après la fondation de 
Rome", 536 ans avant Jésus-Christ, après les 
70 ans de la captivité de Babylone , et la même 
année que Cyrus fonda Fempire des Perses, 
que ce prince, choisi de Dieu pour être le 
libérateur de son peuple et le restaurateur de 
son temple, mit la main à ce grand ouvrage. 
Incontinent après la publication de son or- 
donnance, Zorobabel, accompagné de Jésus 
fils de Josédec souverain pcmtife, ramena 
les captifs, qui rebâtirent Tautel* et posèrent 
les fondements du second temple. Les Sama- 
ritains, jaloux de leur gloire, voulurent pren- 

AN8 SE ROME. ANS AVANT J. C. 
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dre part à ce grand ouvrage; et, sous pré- 
texte qu'ib adoroient le Dieu d'Israël, quoi- 
qu'ils en joignissent le culte à celui de leurs 
faux dieux, ils prièrent Zorobabel de leur 
permettre de rebâtir avec lui le temple de 
Dieu ('). Mais les enfants de Judsf, qui détes- 
toient leur culte mêlé, rejetèrent leur pro- 
position. Les Samaritains irrités traversèrent 
leur dessein par toutes sortes d'artifices et de 
violences. 

Environ ce temps, Servius Tullîus, après 
avoir agrandi la ville de Rome, conçut le des- 
sein de la mettre en république. Il périt au 
milieu de ses pensées'', par les conseils de sa 
fille et par le commandement de Tarquin le 
Superbe son gendre. Ce tyran envahit le 
royaume, où il exerça durant un long temps 
toutes sortes de violences. 

Cependant l'empire des Perses alloit crois- 
sant : outre ces provinces immenses de la 
grande Asie, tout ce vaste continent de l'Asie 
inférieure leur obéit; les Syriens et les Arabes 
furent assujettis ; l'Egypte, si jalouse de ses 

Â.-K9 1»! BOMZ. AK8 ATAlfT J. C. 
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lois^ ''reçut les leurs. ^La conquête s'en fit 
par Cambyse, fils de Cyrus. Ce lurutal ne sui^ 
vécut guère à Smerdis son frere^ qu'un songe 
ambigu lui fit tuer en secret, i Le mage Smeiv 
dis régna^ quelque temps sous le nom de 
Smerdis frère 4e Cambyse; mais^^sa fourbe 
fut bientôt découverte. Les sept principaux 
seigneurs conjurèrent contre lui^ et l'un d'eux 
fut mis sur le trône. Ce fut Darius^ fik d'Hys- 
taspe(')^ qui s'appeloit daus ses inscriptions 
le meilleur et lie mieux fait de tous les hom- 
mes. Plusieurs marques le font reconnottre 
pour TAtSsuérus du livre d'Ësther^ quoiqu'on» 
n'en convienne pas(^). Au commencament 
de son règne le temple fut achevé, après di- 
verses interruptions causées par les Samari- 
tains. Une haine irréccmciliable se mit entre 
les deux peuples/et il n'y eut rien de plus op* 
posé que Jérusalem et Samarie. * 

C'est du temps de Darius qu« commen* 
cent la Uberté de Borne et d'Athènes, *^ la 
grande gloire de la Grèce. Harmodius et Aris» 
togiton , athéniens , délivrent leur pays df Hip- 

ANS 9S HOMB. A9« ÀtAHT J. C. 
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parque^ fils d^ Pisistrate^ «t sont tués parées 
gardes* Hippîas, frère d-Hipparque, tâche 
en vain de se soutenir, il est diàssé : la tyrau- 
nie des Piaisdraddes'' est aatîèremeat éteinte. 
Les Athéniens affrandiis dressent des statues 
à leurs libérateurs^ et réublisseot l'état po<- 
pulaire. Hippias se jette entre les bras de 
Darius^ qu'il trouve déjà disposé à entrepren- 
dre la conquête de la Grèce ^ et n'a plus 
d'espéraiice qu'en sa protection. 

Dans le temps qu'il fut chassé, Rome se 
défit auasi de ses tyrans. Tarquin le Superbe 
avoit rendu, par ses violentées la royauté 
odieuse^ : l'impudiciié'de Sexte son filsache* 
va de la détruire. Lwcrece, déshonorée, se 
tua eUe-méme : son sang^ et les haran^es de 
firutus animèrent les Romain». Les rois furent 
Jbaimis;^ et- l'empire consulaire fut établi sui-* 
vant les projets de Servius TuUius: mais il^ 
fut bieQftot affoibli par la jalousie du peuple. 
Dès le premier consulat, P« Yaiérius, consul, 
cékbre par ses victoires., devînt ^;tôpect à ses 
dtoyetis; et il fallut pour les contenter éta* 
blir la loi qui permit d'appefer au peuple, 

▲V8 91 BOKK. AK8 AVAIIT J. G. 
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du sénat et des consuls, dans toutes les cau- 
ses oix il s'agissoit de châtier un citoyen. Les 
Tarquins chassés trouyerent des défenseurs : 
les rois voisins regadrderent leur bannissement 
comme une injure faite à tous les rois; et 
Porsenna, roi des Glusiens, peuple d'Étrurie, 
''prit les armes contre Rome. Réduite à Tex* 
trémité, et presque prise, elle fut sauvée par 
la valeur de Horatius Coclès. Les Romains 
firent des prodiges pour leur liberté: Scé- 
vola, jeune citoyen, se brûla la main qui 
avoit manqué Porsenna; Clélie, une jeune 
fille, étonna ce prince par sa hardiesse. Por- 
senna laissa Rome en paix; et lès Tarquins 
demeurèrent sans ressource. 

Hippias, pour qui Darius se déclara*, avoit 
d|/B meilleures espérances. Toute la Perse se 
remuoit en sa faveur, et Athènes étoit* mena- 
cée d'une grande guerre. 
. Durant que Darjus en faisoit les prépara- 
tifs% Rome, qui s'étpit si bien défendue con-» 
tre les étrangers, pensa périr par elle-même: 
la jalousie s étoit réveillée entre les patrieiens 
et le peuple. La puissance consulaire, quoi*- 

AK8 DE AOMS. AMA-VAITT J.C. 
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que déjà modérée par h loi de P. Yalérius^ 
parut encore excessive k ce peuple trop j^* 
loux de sa liberté : il se retira au mont 4ven- 
tiu. Les coo^eils violents furent inutiles: le 
peuple ne put être ramené qu^ par le^ paisir 
blés remontrances de M^nénius Agrippa; 
mais il fallut trouver des tiempéraments^ et 
donner des tribuns au peuple pour le défen* 
dre oon$r€} les consuls, Lb, loi qui établit 
cette nouvelle magistrature fut appelée la loi 
sacrée^ et ce fut là que cemmencer^nt les 
tribuns du peuple. 

Oajrius avoit enfin éclaté contre la Grèce. 
Son getidre Mardonius^ après avoir trav^rs^ 
l'Asie, croyoit accabler les Grecs p^ar le nom- 
bre de ses soldats ; mais Miltiade défit cett^ 
armée immense''^ dans la plaine de Marathon, 
avec dix ipiUe Athéniens. 

Bou^e battoit tous ses ennemis- ^ux envi- 
rons, et seinbloitn'avoir à craindre qued'elle- 
même. Coriol^n, zélé patricien, et U pins 
grand de ses capitaines, chassé m^lg^é ses 
servîtes par la faction pppulaire, in^i^ h 
ruine de sa patrie, men^i i^% Volsques contrç 

A|f8 OK &OHC. AJI8 AVAST ^. C. 
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elle*, la réduisît à rextrémité, *et ne put être 
apaisé que par sa mère. 

La Grèce ne jouit pas long-temps du repos 
que la bataille de Marathon lui avoit donné. 
Pour venger Taffront de la Perse et de Da- 
rius, ^Xerxès son fils et son successeur, et 
petit-fils de Cyrus par sa mère Atosse, atta- 
qua les Grecs avec onze cent mille combat- 
tants (d'autres disent dix-sept cent mille) 
sans compter son armée navale de douze 
cents vaisseaux. Léonidas, roi de Sparte, qui 
n'avoit que trois cents hommes, lui en tua 
vingt mille au passage des Thermopyles, et 
périt avec les siens. Par les conseils de Thé- 
mistocle, athénien, l'armée navale de Xerxès 
est défaite la même année, près deSalamine. 
Ce prince repasse THellespont avec frayeur j 
et, un an après, son armée de terre, que 
Mardonius commandoit, ''est taillée en pie- 
ces auprès de Platée par Pausanias, roi de 
Lacédëmone, et par Aristide, athénien, ap- 
pelé le Juste. La bataille se donna le matin; 
et le soir de cette fameuse journée, les Grecs 
ioniens qui avoient secoué le joug des Peines 
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leur tuèrent trente mille hommes dans la ba- 
taille de Mycale, sous la conduite de Léoty- 
chides. Ce général^ pour encourager ses sol- 
dats^ leur dit que Mardonius venoit d'être 
défait dans Ja Grèce. La nouvelle se trouva 
véritable, ou par un effet prodigieux de la 
renommée, ou plutôt par une heureuse ren- 
contre, et tous les Grecs de TAsie mineure se 
mirent en liberté. Cette nation remportoit 
par-tout de grands avantages^ et, un peu au- 
paravant, les Carthaginois , puissants alors, 
furent battus dans la Sicile, où ils vouloient 
étendre leur domination à la sollicitation des 
Perses. Malgré ce mauvais succès, ils ne ces- 
sèrent depuis de faire de nouveaux desseins 
sur une île si commode à leur assurer Fem- 
pire de la mer, que leur république affec- 
toit. La Grèce le tenoit alors 5 mais elle ne 
regardoit que l'Orient et les Perses. ''Pausa- 
nias venoit d'affranchir l'île de Cypre de 
leur joug*, quand il conçut le dessein d'as- 
servii:8on pays. Tous ses projets furent vains, 
quoique Xerxès lui promit tout : le traître fut 
trahi par celui qu'il aimoit le plus ; ^et son in- 
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famé amour lui coûta la vie. La même année 
Xeraès fut tué par Ar^ban^ son capitaine' 
des g[ardes, soit que ce perfide voultkt occu- 
per le trône de son maître^ ou qu'il craignit 
les rigueurs d'un prince dont^l fi'avoit pas exé- 
cuté assez promptement le# ordres cruels ('). 
Artaxerxje à la longue main, son fils, corn-* 
mença son règne, et reçut peu de temps après 
une lettre d^ Thànistock'', qui, proscrit par 
ses citoyens, lui offroit ses services contre les 
Grées. Il sut estimer autant qu'il devoit un 
capitaine si renommé, et lui fit un. grand 
établissement malgré la jalousie des satrapes. 
, Ce roi magnanime protégea^ le peuple 
juif(^); et, dans sa vingtième ann^, que les 
suites rendent mémorable, ^il permi) à Né- 
bémias de rétablir Jérusalem avec ses mu^ 
railles (^). Ce décret d'Artaxerae diffère de 
celui de Cyrus, en ce que celui de Gyrus re- 
gardoit le temple, et celuiK^i est fait pour la 
yiUe, 

A ce déd^t prévu par Daniel (4), et mar- 
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que dans sa prophétie^ les 490 ^Tà& de ses se< ' 
maines commencent» Cette importante date 
a de solides fondements. Le bannissement de 
Théinistocle est placée dans la chronique 
d'Ëusebe^ à la dernière ànniée de la 76® olym« 
pfade, qui revient à la ^$0^ de Rome. L^ 
autres chronologistes le mettent un peu au- 
dessous : la différence est petite^ et les cir*- 
constantes du temps assurent 1^ date d'Eu- 
sebe. Elles se tirent de Thucydide ('), histo- 
rien très exact; et ce grave, auteur, contem** 
porain presque aussi bien que concitoyen de 
Thémistocle, lui fait écrire sa lettre au com- 
mencement du règne d'Ârtaxerxé. Comâius 
Népos (*) , auteur ancien^ et judicieux autant 
qu'élégant^ oe veut pas qu'on doute de cette 
date aprèd l'autorité de Thucydide iraisonnei* 
ment d'autant plus solide qu'un autre auteur 
plus ancien encore que Thucydide s'accorde 
avec lui. C'est Charon de Lampsaque, cité 
par Plutarque(^); et Plutarque ajoute lui-* 
même que les annales, c'est-*à<^ire celles de 
Perse, sont conformes à ces deux auteurs* Il 

C) Thucyd. lib. I. — (») GoRW. Nep. in Themist. — 
(^) Plut, in Themist. 
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ne les suit pourtant pais, mais il n'en dit au- 
cune raison^ et les historiens qui commen- 
cent huit ou neuf ans plus tard le règne d'Ar- 
taxerxe ne sont ni du temps ni d'une si grande 
autorité. Il parott donc indubitable qu'il en 
faut placer le commencement vers la fin de 
la 76* olympiade, et approchant de l'année 
280 de Rome, par où la 20^ année de ce 
prince doit priver vers la fin de la 81® olym- 
piade, et environ l'an 3oo de Rome. Au reste 
ceux qui rejettent plus bas le commencement 
d'Artaxerxe, pour concilier les auteurs, sont 
réduits à conjecturer que son père l'avoit du 
moins associé au royaume quand Thémis- 
tocle écrivit sa lettre; et, en quelque façon 
que ce soit, notre date est assurée. Ce fon- 
dement étant posé, le reste du compte est 
aisé à faire, et la suite le rendra sensible. 

Après le décret d'Artaxerxe, les Juifs tra- 
vaillèrent à rétablir leur ville et ses murailles, 
comme Daniel l'avoit prédit ('). Néhémias 
conduisit l'ouvrage avec beaucoup de pru- 
dence et de fermeté au milieu de la résistance 
des Samaritains, des Arabes, et des Ammo- 

0) Dan. IX, 25. , ■ 
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nités. Le peuple fit un effort : et Eliasib^ sou- 
verain pontife^ Panima par son exemple. 

Cependant les nouveaux magistrats qu'on 
avoit donnes au peuple romain augmentolent 
les divisions de la ville; et Rome ^ formée sous 
des rois^ manquoit des lois nécessaires à la 
bonne constitution d'une république. La ré- 
putation de la Grèce, plus célèbre encore par 
son gouvernement que par ses victoires, ex- 
cita les Romains à se régler sur son exemple. 
^Ainsi ils envoyèrent des députés pour re- 
cbercher les lois des villes de Grèce, et sur- 
tout celles d'Athènes, plus conformes à l'état 
de leur république. Sur ce modèle, dix ma- 
gistrats absolus, *qu'on créa l'année d'après 
sous le nom de décemvirs, rédigèrent les lois 
des douze tables, qui sont le fondement du 
droit romain. Le peuple, ravi de l'équité avec 
laqueUe ils les composèrent, leur laissa em- 
piéter le pouvoir suprême, dont ils usèrent 
tyranniquement. "11 se fit alors de grands 
mouvements par l'intempérance d'Appius 
•Glaudius, un des décemvirs, et par le meur<c 
•tre de Virginie, que son père aima mieux 

▲ns DE ROME. ANS AVART J. C, 

•3oa *3o3 «3o4 ^3o5 « «45» ^^Si *45p *»449 



80 I* PART. LES ÉPOQUES. 

tuer de sa propre main que de la laisser abaa- 
donnée à la passion d^Appius. Le sang de 
cette seconde Lucrèce réveilla le peuple ro« 
main; et im décemvirs furent chassé^. 

Pendant que 1^ lois romaines se fbrinoient 
sous les décemvirs, Esdras, docteur de la loi^ 
et Néhémias, gouvierneur du peuple de Dieu 
nouvdlesnent rétabli dans la Judée, réfor^ 
moiait les abus et faisoient observer la loi de 
Moïse qu'ils observoient les premiers. Un des 
principaux articles de leur réEormatiosi (') 
fut- d'obliger tout le peuple^ et principale- 
ment les preuves, à quitter les femmes étra»*- 
gères qu'ils avoient épousées contre la défense 
de la loi. Esdras mit en c»rdre les livres sain^^ 
dont il fit une exacte révision^ et ramassa leB 
anciens mémoires du peuple de Dieu pour 
en composer les deux livres des Paralipome- 
nés ou Chroniques^ auxquels il ajouta l'iiis»- 
toire de mn temps, qui fut acbevée par Né* 
faémias. C'est par leurs Uin^es q«ie se tarmine 
cette longue bisiîoîjre que Moïse avoit corn** 
meneëe, et que les autaura. auivants conti^ 
nuerent«ans imerruption jusqu'au rétablts* 

C) a EsD. XIQ. Deut. XXHI, 3. 
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sèment de^ Jérusalem. Le reste de l'his- 
toire sainte n'est pas écrit dans la même 
suite. 

Pendant qu'Esdras et Néhémias faisoient 
la dernière partie de ce grand ouvrage, Hé- 
rodote, que les auteurs profanes appellent le 
père de l'histoire, commençoit à écrire. Ainsi 
les derniers auteurs de l'histoire sainte se ren- 
contrent avec le premier auteur de l'histoire 
grecque^ et quand elle commence, celle du 
peuple de Dieu, à la prendre seulement de- 
puis Abraham, enfermoit déjà quinze siècles. 
Hérodote n'avoit garde de parler des Juifs 
dans l'histoire qu'il nous a laissée; et les 
Grecs n'avoient besoin d^être informés que 
des peuples que la guerre, le commerce, ou 
un grand éclat, leur faisoit connoître. La Ju- 
dée, qui commençoit à peine à se relever de 
sa ruine, n'attiroit pas les regards. 

Ce fut dans des temps si malheureux que 
la langue hébraïque cessa d'être vulgaire. 
Durant la captivité, et ensuite par le Com- 
merce qu'il fallut avoir avec les Ch^ldéens, 
les Juifs apprirent la langue chaldaïque> fort 
approchante de la leur, et qui avoit presque 
le même génie. Cette raison leur fit changer 
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Fancienne figure des lettres hébraïques^ et ils 
écrivirent l'hébreu avec les lettres des Ghal- 
déens, plus usitées parmi eux et plus aisées à 
former. Ce changement fut aisé entre deux 
langues voisines dont les lettres étoient de 
même valeur^ et ne différoientque dans la 
figure. Depuis ce temps on ne trouve FÉcri- 
ture sainte parmi les Juifs qu'en lettres chal- 
daïques; mais les Samaritains retinrent tou^ 
jours l'ancienne manière de l'écrire. Leurs 
descendants ont persévéré dans cet usage 
jusqu'à nos jours^ et nous ont par ce moyen 
conservé le Pentateuque qu'on appelle Sa- 
maritain^ en anciens caractères hébraïques^ 
tels qu'on les trouve dans les médailles et 
dans tous les monuments des siècles pas- 
sés. 

Les Juifs vivoient avec douceur sous l'au- 
torité d'Artaxer&e. Ce prince, réduit par Gir 
mon, fils de Miltiade, général des Athéniens, 
à faire une paix honteuse , désespéra de vain- 
cre les Grecs par la force, et ne songea plus 
qu'à profiter de leurs divisions. Il en arriva 
de grandes entre les Athéniens et les Lacédé- 
moniens. Ces deux peuples jaloux l'un de 
l'autre partagèrent toute la Grèce. Périclès, 
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athénien, "'commença la guerre du Pélopon-* 
nese, durant laquelle Théramene^ Thrasy- 
bule et Alcibiade^ athénieus^ se rendent cé- 
lèbres. Brasidas et Myndare^ lacédémoniens^ 
y meurent en combattant pour leur pays. 
Cette guerre dura vingt-sept ans, et finit à 
l'avantage de Lacédémone^ qui avoit mis 
dans son parti Darius nommé le bâtard^» fils 
et successeur d'Artaxerxe. Lysandre, général 
de l'armée navale des Lacédémoniens, prit 
Athènes^, et en changea le gouvernement. 
Mais la Perse s'aperçut bientôt qu'elle avoit 
rendu les Lacédémoniens trop puissants. Ils 
soutinrent le jeune Cyrus dans sa révolte 
contre Artaxerxe son ainé% appelé Mnémon 
à cause de son excellente mémoire, fils et 
successeur de Darius. Ce jeune prince^ sauvé 
de- la prison et de la mort par sa mère Pary- 
satis, songe à la vengeance, gagne les satra- 
pes par ses agréments infinis, traverse l'Asie 
mineu^, va présenter la bataille au roi son 
frère dans le cœur de son empire, le blesse 
de sa propre main, et, se croyant trop tôt 
vainqueur, périt par sa témérité. Les dix mille 
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Grecs qui le servoient font cette retraite éton- 
nante où coinmandoit à la fin Xénophon, 
grand philosophe et grand capitaine^ qui en 
a écrit l'histoire. Les Lacédémoniens con- 
tinuoient à attaquer Fempire des Perses*, 
qu'Agésilas, roi de Sparte, fit trembler dans 
l'Asie mineure : mais les divisions de la Grèce 
le rappelèrent en son pays. 

En ce temps la ville de Veies, qui égaloit 
presque la gloire de Rome, après un siège de 
dix ans et beaucoup de divers succès, fut 
prise par les Romains sous la conduite de 
Camille. Sa générosité lui fit encore une au- 
tre conquête: les Falisques, qu'il assiégeoit, 
se donnèrent à lui*, touchés de ce qu'il leur 
avoit renvoyé leurs enfants, qu'un maître 
d'école lui avoit livrés. Rome ne vouloit pas 
vaincre par des trahisons, ni profiter de la 
perfidie d'un lâche qui abusoit de l'obéis- 
sance d'un ôge innocent. Un peu après, les 
Gaulois sénpnois entrèrent en Italie?^ et as- 
siégèrent Clusium. Les Romains perdirent 
contre eux. la fameuse bataille d'Alha"^. Leur 
ville fut prise et brûlée. Pendant qu'ils se dé- 
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X 4 

fendoient dans le Gapitole^ leurs affaires 
furent rétablies par Camille^ qu'ils avoient 
banni (*). Les Gaulois demeurèrent sept mois 
maîtres de Rome; et, appelés ailleurs par 
d'autres affaires, ils se retirèrent chargés de 
butin. 

Durant les brouilleries de la Grèce, Épa- 
minondas"*, thébain, se sigpialapar son équité 
et par sa modération autant que par ses vio- 
toires. On remarque qu'il avoit pour règle 
de ne mentir jamais, même en riant. Ses 
grandes actions éclatent dans les dernières 
années de Mnémon et dans les premières d'O- 
chus. Sous un si grand capitaine, les Thé- 
bains sont victorieux, et la puissance de La- 
cédémone est abattue. 

Celle des rois de Macédoine commence 
avec Philippe*, père d'Âlexandre-le-Grand. 
Malgré les oppositions d'Ochus et d'Arsès son 
fils 9 rois de Perse, et malgré les difficultés 
plus grandes encore que lili susdtoit dans 
Athènes* l'éloquence de Démosthene, puis- 
sant défenseur de la liberté, ce prince, vic- 
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torieux durant vingt ans^ assujettit toute la 
Grèce**, où la bataille de Ghéronée qu'il ga- 
gna sur les Athéniens et sur leurs alliés lui 
donna une puissance absolue. Dans cette fa- 
meuse bataille, pendant qu'il rompoit les 
Athéniens, il eut la' joie de voir Alexandre à 
l'âge de dix-huit ans enfoncer les troupes 
thébaines de la discipline d'Épaminondas, 
et entre autres la troupe sacrée qu'on appe* 
loit des Amis, qui se croyoit invincible. Ainsi 
mâiitre de la Grèce, et soutenu par un fils 
d'une si grande espérance, il conçut de plus 
hauts desseins, et ne médita rien moins que 
la ruine des Perses, ^contre lesquels il fut dé- 
claré capitaine général. Mais leur perte étoit 
réservée à Alexandre. Au milieu des solenni- 
tés d'un nouveau mariage, Philippe fut assas- 
siné par Pausanias% jeune hommede bonne 
maison à qui il n'avoit pas rendu justice. 
L'eunuque Bagoas tua dans la même année 
Arsès, roi de Perse, et fit régner à sa place 
Darius, fils d'Arsaine, surnommé Codoma- 
nus. Il mérite par sa valeur qu'on se range 
à l'opinion, d'ailleurs la plus vraisembla- 
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•ble, qui le fait sortir de la famille royale. 

Ainsi deux rois courageux commencèrent 
ensemble leur règne, Darius , fils d'Arsame, 
et Alexandre, fib de Philippe. Us se regan* 
doient d'un* œil jaloux, et sembloient nés 
pour se disputer l'empire du monde. Mais 
Alexandre voulut s'affermir avant que d'en- 
treprendre son rival. 11 vengea la mort de son 
père; il dompta les peuples rebellesquimëpri^ 
soient sa jeunesse; ''il battit les Grecs, qui 
tentèrent vainement de secouer le joug; et 
ruina Thebes, où il n'épargna que la maison 
et les descendants de Pindare, dont la Grèce 
admiroit les odes. ^Puissant et victorieux, il 
marche après tant d'exploits à la tête des 
Grecs contre Darius, ^qu'il défait en trois 
batailles rangées ; ''entre triomphant dans 
Babyloneet dans Suse; ^détruit Persépolis, 
ancien siège des rois de Perse; ^pousse ses 
conquêtes jusqu'aux Indes; et vient mourir'^ 
à Babylooe Jigé de trente*4rois ans. 

De son temps Manassès, fr^re de Jaddus 
souverain pontife, excita des br(»iiUeries 

ANS DK ROME. ANS AYANT t. C. 

•419 »4ao «421 '4a3 «4^4 /4a7 •SSS *334 OBJ -«331 -330 /Ba; 
••430 ••3a4 



88 I. PART. LES ÉPOQUES, 

parmi les Juifs. Il avoit épousé'' la fille de Sa- 
naballat^ samaritain^ que Darius avoit fait 
satrape de ce pays. Plutôt que de répudier 
cette étrangère, à quoi le conseil de Jérusa- 
lem et son frère Jaddus vouloient l'obliger, 
il embrassa le schisme des Samaritains. Plu- 
sieurs Juifs, pour éviter de pareilles censures, 
se joignirent à lui. Dès-lors il résolut de bâtir 
un temple près de Samarie, sur la montagne 
de Garizim, que les Samaritains cro^'oiént 
bénite, et de s'en faire le pontife. Son .beau- 
père, très accrédité auprèsde Darius, l'assura 
de la protection de ce prince, et les suites lui 
furent encore plus favorables. Alexandre s'é- 
leva. ^Sanabàllat quitta son maître, et mena 
des troupes au victorieux durant le siège de 
Tyr. Ainsi il obtint tout ce qu'il voulut; le 
temple de Garizim fut bâti, et l'ambition de 
Manassès fut satisfaite. Les Juifs cependant^ 
toujours fidèles aux Perses, refusèrent à 
Alexandre le secours qu'il leur demandoit. Il 
alloit à Jérusalem, résolu de se tenger; mais 
il fut changé à la vue du souverain pontife, 
qui vint au-devant de lui avec les sacrifica- 
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teurs revêtus de leurs habits de cérémonie et 
précédés de tout le p^euple habillé de blane. 
On lui montra des prophéties qui prédisoient 
ses viqtoîres : c'étoient celles de Daniel. Il ac- 
corda aux Juifs toutes leurs demandes^ et ils 
lui gardèrent la même fidélité qu'ils avoieat 
toujidurs gardée aux rois de Perse. 

Durant ses conquêtes^ Borne étoit aux mains 
avec les Ss^nites ses vmsins''^ et avoit une 
peine extrême à les réduire, malgré la valeur 
et la conduite de Papirius Cursor, le plus 
illustre de ses g^toéraux. 

Après la mort d'Alexandre son empire fut 
partagé : ^Perdiccas, Ptoloméê fils de Lagus, 
Anti^Bus, Séleuois, Lysimaque, Antipater 
et son fik Cassaïuier, en un«ttiot tous ses ca- 
pitaines, nourris dans la guerre sous un si 
grand conquérant, songèrent à s'en raçidre 
ngu^itres par les armes ; ils immoleriont à leur 
axnbitioa touie la famiUe d'Alexandre% son 
frere^ sa tosvB, sas femmes, ats enfants, et 
jusqu'à «es sorius : ool ne wit que des batailles 
sanglantes ^ il^«£froyabies ràvdiutioM. 

Au n^ilieu 4e tant de désordres; plusieurs 
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peuples de l'Asie mineure et du voisinage 
s'affranchirent, et formèrent lesroyaum^ de 
Pont, de Bithynie et de Pergame« La bonté 
du pays les rendit ensuite riches et puissants. 
L'Arménie secoua aussi dans le même temps 
le joug des Macédoniens, et devint un grand 
royaume. Les deux Mithridate père et fils 
fondèrent celui de Cappadoce. Mais les deux 
plus puissantes monardiies qui se soient éle- 
vées alors, furent celle d'Egypte, ''fondée par 
Ptolomée fils de Lagus, d'où viennent lesLa- 
gides; et celle d'Asie ou de Syrie, *fondée 
par Séleucus, d'oii viennent les Séleucides. 
Celle-ci comprenoit, outre la Syrie, ces vas- 
tes et riches provinces de la haute Asie qui 
composoient l'empire des Perses. Ainsi tout 
l'Orient reconnut la Grèce) et en apprit le 
langage. 

La, Grèce elle-même étoit opprimée par 
les capitaines d'Alexandre. La Macédoine son 
ancien royaume, qui donnoit des maîtres à 
l'Orient, étoit en proie au premier venu. Leis 
enfants de Gassander se chassèrent les uns 
les autres de ce royaume. '^Pyrrhus, roi des 
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Épirotes, qui eu avoit occupé uue partie^ 
*fut chassé par Démétrius Poliorcète, fils d'Au- 
tigouus^ ^qu'il chassa aussi à sou tour : ^il est 
lui-même chassé encore uue fois par Lysi- 
maque, ''et Lysimaque par Séleucus, que 
Ptolomée Céraunus% chassé d^Égypte par 
son père Ptolomée I, tua en traître malgré 
ses bienfaits. Ce perfide n'eut pas plutôt en- 
vahira Macédoine, qu'il fut attaqué par les 
Gaulois, -^et périt dans un combat qu'il leur 
donna. 

Durant les troubles de l'Orient ces peuples 
vinrent dans l'Asie mineure, conduits par 
leur roi Breimus, et s'établirent dans la Gai- 
lo-Grece ou Galatie, nommée ainsi de leur 
nom, d'où ils se jetèrent dans la Macédoine, 
qu^ils ravagèrent, et firent trembler toute la 
Grèce. Mais leur armée périt*"* dans l'entre- 
prise sacrilège du temple de Delphes. Cette 
nation remuoit par-tout, et par-tout elle étoit 
malheureuse. 

Quelques années devant l'affaire de Del- 
phes, ^Hes Gaulois d'Italie, que leurs guerres 
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continuelles et leurs victofres fréquentes ren- 
doient la terreur des Romains^ furent excités 
codtre eux par les Samnites, les Broiiens et 
les Étruriens ('). ïh remportèrent d'abord 
une nouvelle victoire^ mais ils en souillèrent 
la gloire en tuant des ambassadeurs. Les iRo* 
mains indignés marchent contre eux'', les 
défont, entrent dans leut^ terres où ils fon- 
dent une colonie, les battent endore 'deux 
fois, en assujettissent une partie^ et réduisent 
l'autre à demander la paix. 

Après que les Gaulois d'Orient eurent été 
chassés de la Grece^, Antigohus Gonatas, fils 
de Démétrius Poliorcète, qui régnoit depuis 
douze ans dans la Grèce, mais fort peu pai-^ 
siblet» envahit sans peine la Macédoitle, Pyr- 
rhus étoit occupé ailleurs^ Chassé de ce roy âu- 
me% il espéhi dé contenter son ambition par 
la conquête de l'Italie^ où il fut appelé par 
Jès Tarentins : la bataille que les Romains 
venoient de gagner sur eux et sur les Samni*- 
tes ne leur laiësoit que cette resrourae. 11 
remporta contre les Romains^ dés victoires 
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qui le ruinoient. Les éléphants de Pyrrhus 
les étonnèrent: mais le consul Fabrice fit 
bientôt.voir aux Romains que Pyrrhus pou- 
voit être vaincu. Le roi et le ôonsul sem- 
bloient se disputer la gloire de la générosité 
plus encore que celle des armes : Pyrrhus 
rendit au consul tous les prisonniers sanê 
rançon^ disant quUl fàUoit fairfe la guerre 
avec le fter, et non point avec Pargent,* "et 
Fabrice renvoya au roi son perfide médecin 
qui étoit venu lui offrir d'empoisonner son 
mattre. 

En ces temps la religion et la nation judaï^ 
que commencent à éclater parmi les (rrecs. Ce 
peuple, bien traité par les rois dé Syrie, vi- 
voit tranquillement selon âes lois. Antiôchus 
le Dieu, petit-fils de Séleucus, les répandit 
dans l'Asie mineure, d'où ils s'étendirent 
dans la Grèce, et jouirent par-tout deé mê* 
mes droits et de la même liberté que lés àu- 
tt^s citoyens ('). Ptolomée, fils de Lagus, les 
avoit déjà établis en Egypte. Sous son fib 
Ptolomée Philadelphe, ^leurs écritures furent 
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tournées en grec, et on vit paroître cette cé- 
lèbre version appelée la Verâion des Septante. 
C'étoient de savants, vieillards qu'âiéazar, 
souverain pontife, envoya au roi, qui les de- 
mandoit. Quelques uns veulent qu'ils n'aient 
traduit que les cinq livres de la loi(*). Le 
reste des livres sacrés pourroit dans la suite 
avoir été mis en gt*ec pour l'usage des Juifs 
répandus dans l'Egypte et dans la Grèce, où 
ils oublièrent non seulement leur, ancienne 
langue, qui étoit l'hébreu, mais. encore le 
chaldéen, que la captivité leur avoit appris. 
Ils se firent un grec méléd'hébraïsmes, qu'on 
appelle le langage hellénistique : les septante 
et tout le nouveau testament est écrit en. ce 
langage. Durant cette dispersion des J^ifs, 
leur temple fut célèbre par toute la terre, et 
tous les rois d'Orient y présentoient leurs 
offrandes. 

L'Occident étoit attentif à la, guerre des 
Romains et de Pyrrhus. Enfin ce roi fut dé- 
fait par le consul Curius", et repassa en Épire. 
Il n'y demeura pas long-temps en repos, et 
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voulut se récompenser sur la Macédoine des 
mauvais succès d'Italie. Antigonus Gonatas 
fut renfermé dans Thessalonique/^'et con- 
traint d'abandonner à Pyrrhus tout le reste 
du royaume. Il reprit cœur pendant que Pyr- 
rhus inquiet et ambitieux faisoit la guerre^ 
aux Lacédémoniens et aux Argiens. Les deux 
rois ennemis furent introduits dans Argos en 
même temps, par deux cabales contraires et 
par deux portes différentes. Il se donna dans 
la ville un grand combat : une mère qui vit 
son fils poursuivi par Pyrrhus qu'il avoit 
blessé écrasa ce prince d'un coup de pierre. 
Antigonus, défait d'un tel ennemi, rentra 
dans la Macédoine , qui , après quelques 
changements, demeura paisible à sa famille. 
La ligue des Achéens l'empêcha de s'accrot- 
tre : c'étoit le dernier rempart de la liberté 
de la Grèce, et ce fut elle qui en produisit 
les derniers héros avec Aratus etPhilopœmen. 
Les Tarentins, que Pyrrhus entretenoit 
d'espérance, appelèrent les Carthaginoisaprès 
sa mort. Ce secours leur fut inutile : ils furent 
battus avec les Brutiens et les Samnites leurs 
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alliés. Ceux-ci^ après soixante et douze ans 
de guerre continuelle^ furent forcés à subir 
le joug des Romains. Tarente les suivit de 
près ; les peuples voisins ne tinrent pas : ainsi 
tou$ Les anciens peuples d'Italie furent sub- 
jugués. Les Gaulois^ souvent battus^ n'o- 
soient remuer. 

Après 4^ ^^^ ^^ guerre les Romains sç 
virent les maîtres en Italie (')^ et commçni- 
cerent à regarderies affaires du dehors : ils 
entrèrent en jalousie contre les Garthaginpis^ 
trop puissants dans leur voisinage par les 
conquêtes qu'ils fai^oient danç la Sicile^ d'où 
ils venoient d'entreprendre sur eux et sur 
riulie^ en secourant les Tarentins. 

La république de CartJbage tenoit Jes deux 
côtes de la mer Méditerranée. Outre celle 
d'Afrique qu'elle poasédoit presque tout enr 
tiere^ elle s'étoit étendue du côté de rJi)sp^^ 
gne par le détroit. Maitrç93e de la mer et du 
commerce, elle avoit envaJû lep ûm 4e Corse 
et de Sardaigne. La $jiçiliç ^volt pç^Qe à se 
défendre, et l'Italie étoit ffxm%^e de irop 
près pour ue pas craindre. De là les giaerrep 

(0 POIYB. I,II,c. I. 



VIII. LES JUIFS RÉTABLIS. 97 

Puniques*?, malgré les traités mal observés 
de part et d'autre. 

La première^ apprit aux Romains à com- 
battre sur la mer. Us furent maîtres d'abord 
dans. un art qu'ils ne connoissoient pas; et le 
consul Duilius, qui donna la première ba- 
taille navale^, la gagna. Régulus soutint cette 
gloire, ''et aborda en Afrique, où il eut à 
combattre ce prodigieux serpent contre le- 
quel il fallut employer toute son armée. Tout 
cède : Carthage réduite à l'extrémité ne se 
sauve que par le secours de Xantippe, lacé^ 
démonien. Le général romain est battu et 
pris* : mais sa prison le rend plus illustre que 
ses victoires. Renvoyé sur sa parole pour mé- 
nager l'échange des prisonniers, il vient sou- 
tenir dans le sénat la loi qui ôtoit toute es- 
pérance à ceux qui se laissoient prendre, et 
retourne à une mort assurée. Deux épouvan- 
tables naufrages contraignirent les Romains 
d'abandonaer de nouveau l'empire de la mer 
aux Carthaginois. La victoire demeura long* 
temps douteuse entre les deux peuples; et 
les Romains furent prêts à céder : mais ils 
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réparèrent leur flotte. Une seule bataille dé- 
cida''^ et le consul Lutatius acheva la guerre. 
Garijbage fut obligée à payer tribut et à quit- 
ter avec la Sicile toutes les îles qui étoient 
entre la Sicile et Fltalie. Les Romains gagne** 
rent cette île tout entière^ à la réserve de 
ce qu'y tènoit Hiéron^ roi de Syracuse, leur 

aUiéC). 

Après la guerre achevée, les Carthaginois 
pensèrent périr par le soulèvement de leur ar- 
mée : ils l'avoient composée,, selon leur cou- 
tume, de troupes étrangères qui se révoltè- 
rent pour leur paie. Leur cruelle domination 
fit joindre à ces troupes mutinées presque 
toutes les villes de leur empire; et Carthage 
étroitement assiégée étoit perdue sans Amil- 
car, surnommé Barcas; Lui seul avoit sou- 
tenu la dernière guerre. ^Ses citoyens lui du- 
rent encore la victoire qu'ils remportèrent 
sur les rebelles : il leur en coûta la Sardaigne, 
que la révolte de leur gamisoiib ouvrit aux 
Romains (^). De peur de s'embarrasser avec 
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eux dans une nouvelle querelle, Carthage 
céda malgré elle une Ile si importante, et 
augmenta son tribut.' Elle songeoit à rétablir 
eç Espagne son empire ébranlé par la ré- 
volte t Amilear passa dans cette province avec 
son fils Annibal'', âgé de neuf ans, et y mou- 
rut dans une bataille. Durant neuf ans qu'il 
y fit la guerre avec autant d'adresse que de 
valeur, son fils se formoit sous un si grand 
capitaine, et tout ensemble il concevoit une 
haine implacable contre les Romains. Son 
allié Asdrubal fut donné pour successeur à 
son père. Il gouverna sa province avec beau- 
coup de prudence, et y bâtit Carthage la 
neuve, qui tenoit l'Espagne en sujétion. 

Les Romains étoient occupés dans la 
guerre contre Teuta, reine d'Illyric, qui 
exerçoit impunément la piraterie sur toute la 
côte. Enflée du butin qu'elle faisoit sur les 
Grecs et sur les Épirotes*, elle méprisa les 
Roumains, et tua leur ambassadeur. Elle fut 
bientôt accablée : les Romains ne lui laissè- 
rent qu'une petite partie de l'IUyrie, *et ga- 
gnèrent File de Gorfou que cette reine avoit 
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usurpée. Ils se firent alors respecter en Grèce 
par une solennelle ambassade^ et ce fut la 
première fois qu'on y connut leur puissance. 
Les grands progrès d'Asdrubal leur donnoient 
de la jalousie : mais les Gaulois d'Italie (') 
les empêchoient de pourvoir aux affaires de 
l'Espagne. Il y avoit quarante-cinq ans qu'ils 
demeuroient en repos : la jeunesse qui s'é toit 
élevée durant ce temps ne songeoit plus aux 
pertes passées^ et commençoit à menacer 
Rome{^). Les Romains^ pour attaquer avec 
sûreté de si turbulents voisins^ s'assurèrent 
des Carthaginois. Le traité fut conclu avec 
Asdrubal^ qui promit de ne point passer. au- 
delà de l'Ebre. 

La' guerre entre les Romains et les Gaulois 
se fit avec fureur de part et d'autre**: les 
transalpins se joignirent aux cisalpins : tous 
furent battus. Concolitanus^ un des rois gau- 
lois^ fut pris dans la bataille : Anéroestus^ un 
autre roi, se tua lui-même. Les Romains vic- 
torieux passèrent le Pô pour la première fois, 
résolus d'ôter aux Gai^lois les environs de ce 
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fleuve dont ils étoient en possession depuis 
tant de siècles. La victoire les suivit par-tout^ 
Milan fut pris; presque tout le pays fut as- 
sujetti. 

En ce temps Asdrubal mourut**^ et Anni- 
bal, quoiqu'il n'eût encore que vingt-cinq 
ans, fut mis à sa place. Dès-lors on prévit la 
guerre. Le nouveau gouverneur entreprit ou- 
vertement de dompter l'Espagne sans aucun 
respect des traités. *Rome alors écouta les 
plaintes de Sagonte son alliée. Les ambassa- 
deurs romains vont à Garthage. Les Cartha- 
ginois rétablis n'étoient plus d'humeur à cé- 
der : la Sicile ravie de leurs mains, la Sardaigne 
injustement enlevée, et le tribut augmenté, 
leur tenoient au cœur. Ainsi la faction qui 
vouloit qu'on abandonnât Annibal se trouva 
foible. 

Ce général songeoit à tout. De secrètes am- 
bassades Tavoient assuré des Gaulois d'Italie, 
qui, n'étant plus en état de rien entrepren- 
dre par leurs propres forces, embrassèrent 
cette occasion de se relever. Annibal traverse 
l'Ebré, les Pyrénées, toute la Gaule transal- 
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pine^ les Alpes^ et tombe comme en un mo« 
ment sur l'Italie. Les Gaulois ne manquent 
point de fortifier son armée, et font un der- 
nier effort pour leur liberté. ''Quatre batailles 
perdues font croire que Rome alloit tomber. 
*La Sicile prend le parti du vainqueur. Hié- 
ronyme% roi de Syracuse, se déclare contre 
les Romains; presque toute l'Italie les aban- 
donne'^j et la dernière ressource de la répu- 
blique semble périr en Espagne avec les deux 
Scipion*. 

Dans de telles extrémités Rome dut son 
salut à trois grands hommes. La constance 
de Fabius Maximus, qui, se mettant au^-des^ 
sus des bruits populaires, faisoitla guerre en 
retraite, fut un rempart à sa patrie. Marcel- 
lus, qui fit lever le siège de Nole-^ et prit Syra- 
cuse**, donnoit vigueur aux troupes par ces 
actions. Mais Rome, qui admiroit ces deux> 
grands hommes, crut voir dans le jeune Sci- 
pion quelque chose de plus grand. Les mer- 
veilleux succès de ses conseils confirmèrent • 
l'opinion qu'on avoit qu'il étoît de race di- 
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viue, et qu'il conversoit avec les dieux. A 
Tâge de vingt-quatre ans** il entreprend d'aller 
en Espagne^ où son père et son oncle venoient 
^de périr: *il attaque Garthage la neuve com- 
me s'il eût agi par inspiradon, et ses soldats 
l'emportent d'abord. Tous ceux qui le voient 
sont gagnés liu peuple romain: les Carthagi- 
nois lui quittent l'Espagne^ : à son abord en 
Afrique^ les rois se donnent à lui^ Garthage 
tremble à son tour, et voit ses armées défai- 
tes'' : Annibal, victorieux durant seize ans, 
est vainement rappelé, et ne peut défendre 
sa patrie : Scipion y donne la loi^ : le nom 
d'Africain est sa récompense. Le peuple ro- 
main ayant abattu les Gaulois et les Africains 
ne voit plus rien à craindre, et combat doré- 
navant sans péril. 

Au milieu de la première guerre Punique, 
Théodote, gouverneur de la Bactrienne, -^en- 
leva mille villes à Antiochus appelé le Dieu, 
fils d' Antiochus Soter, roi dé Syrie. Presque 
tout l'Orient suivit cet exemple. Les Parthes 
se révoltèrent sous la conduite d'Arsace, chef 
de la maison des Arsacîdes, et fondateur d'un 
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empire qui s'étendit peu à peu dans toute la 
haute Asie. 

Les rois de Syrie et ceux d'Egypte, achar- 
nés les uns contre les autres, ne songeoient 
qu'à se ruiner mutuellement, ou par la force, 
ou par la fraude. Damas et son territoire, 
qu'on appeloit la Cœlésyrie, et qui confinoit 
aux deux royaumes, fut 1er sujet de leurs 
guerres ; et les affaires de l'Asie étoient en- 
tièrement séparées de celles de l'Europe. 

Durant tous ces temps la philosophie flo- 
rissoit dans la Grèce. La secte des philosophes 
italiques et celle des ioniques la remplisspient 
de grands hommes, parmi lesquels il se mêla 
beaucoup d'extravagants à qui la Grèce cu- 
rieuse ne laissa pas de donner le nom de phi- 
losophes. Du temps de Cyrus et de Gambyse, 
Pythagore commença la secte italique dans 
la grande Grèce, aux environs dé Naples. 
A peu près dans le même temps. Thaïes, mi- 
lésien, forma la secte ionique. De là sont 
sortis ces grands philosophes, Heraclite, Dé- 
mocrite, Empédocle, Parménides^ Anaxa- 
gore, qui, un peu avant la guerre du Pélo- 
ponnèse, fit voir le monde construit par un 
Esprit éternelj Socrate, qui, un peu après, 
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ramena la philosophie à l'étude des bonnes 
mœurs ; et fut le père de la philosophie mo- 
rale;, Platon, son disciple, chef de l'acadé- 
mie; Aristote, disciple de Platon et préce]^ 
teur d'Alexandre, chef des péripatéticiens; 
sous les successeurs d'Alexandre, Zenon, 
nommé Cittien, d'une ville de l'île de Cypre 
où il étoit né, chef des stoïciens; et Épicure, 
athénien, chef des philosophes qui portent 
son nom, si toutefois on peut nommer philo- 
sophes ceux qui nioiait ouvertement la pro- 
vidence, et qui, ignorant ce que c'est que le 
devoir, définissoient la vertu par le plaisir. 
On peut compter parmi les ^lus grands phi- 
losophes, Hippocrate, le père de la méde- 
cine, qui éclata au milieu des autres dans ces 
heureux temps de la Grèce. 

Les Romains avoient dans le même temps 
une autre espèce de philosophie qui ne con- 
sistoit point ep^ disputes ni en discours, mais 
dans la frugaUté, dans la pauvreté, dans les 
travaux de la vie rustique et dans ceux de la 
guerre, où ils faisoient leur gloire de celle 
de leur patrie et du nom romain : ce qui les 
rendit enfin maîtres de l'Italie et de Garthage. 
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NEUVIEME ÉPOQUE. 

Scipion, ou Carthage vaincue. 

L'an 552 de la fondation de Rome, envi- 
ron 25o ans après la fondation de la monar- 
chie des Perses, et 20a ans avant Jésus-Christ, 
Carthage fut assujettie aux Romains. Annibal 
ne laissoit pas sous main de leur susciter des 
ennemis par-tout où il pouvoit: mais il ne 
fit qu'entraîner tous ses amis anciens et nou- 
veaux dans la ruine de sa patrie et dans la 
sienne. Par les victoires du consul Flaminius, 
t^hilippe, roi de Macédoine, allié des Cartha- 
ginois, fut abattu''; les rois de Macédoine 
réduits à FétrOit, et la Grèce* affranchie de 
leur joug. Les Romains entreprirent défaire 
périr Annibal, qu'ils trouvoient encore re- 
doutable après sa perte. Ce gi^nd capitaine, 
^réduit à se sauver de son pays, remua J'O-* 
rient contre eux, et attira leurs armes en Asie. 
Par ses puissants raisonnements, Antiochus 
surnommé le Grand, roi de Syrie, devint 
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jalou^ de leur puissance^ ""et leur fit la gueyre : 
mais i^-ne suivit pas en la faisant les conseils 
d'Annibal qui Ty avoit engagé. Battu par 
mer et par terre, il reçut la loi que lui im- 
posa le consul Lucius Scipion, frère de Sci- 
pion l'Africain, et il fut renfermé dans le 
mont Taurus. Annibal, réfugié chez Prusias, 
roi deBythinie, ^échappa aux Romains par 
le poison. Ils sont redoutés par toute la terre, 
et ne veulent plus souffrir d'autre puissance 
que la leur. Les rois étoient obligés de leur 
donner leurs enfants pour otage de leur foi. 
Antiochus, de|)uis appelé l'Illustre ou Épi- 
phanes, second fils d'Antiochus-le- Grand, 
roi de Syrie, demeura long-temps à Rome 
en cette qualité: mais sur la fin du règne de 
Séleucus Philopator, son frère aîné, il fut 
rendue ''et les Romains voulurent avoir à sa 
place Démétrius Soter, fils du roi, alors âgé 
de ^ dix ans. Dans ce contre-temps, Séleucus 
mourut^; et Antiochus usurpa le royaume 
sur son neveu. Les Romains étoient appli- 
qués aux affaires de la Macédoine, où Persée 
inquiétoit ses voisins et ne vouloit plus s'en 
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teQjr aux conditions imposées au roi Plur 
lippe son père. 

Ce fut alors que commencerenf* les p^^é- 
GUtioQS du peuple de Dieu. Antiochus Tlllus- 
tre régnoit comme un furieux : il tourna 
toute sa fureur contre les Juifs, et entreprit 
de ruiner le temple, la loi de Moïse, et toute 
la nation. I/autorité des Romains l'empêcha 
de se rendre mattrede l'Egypte. ^Ils f aisoient 
la guerre à Persée, qui, plus prompt à entre- 
prendre qu'à exécuter, perdoit ses alliés par 
son avarice, et ses armées par sa lâcheté. 
Vaincu par le consul Paul Emile, '^il fut con- 
traint de se hvrer entre ses mains. Gentius, 
roi de l'IUyrie, son allié, abattu en trente 
jours par le préteur Anicius, venoit d'avoir 
un sort semblable. Le royaume deMacédoine, 
qui avoit duré 700 ans, et avoit, près de 
aoo ans, donné des maîtres non seulement à 
la Grèce, mais encore à tout l'Orient, ne fut 
plus qu'une province romaine. Les fureurs 
d'Antiochus s'augmentoient contre le peuple 
de Dieu. On vbit parottre alors la résistance 
de Mathathias, sacrificateur, de la race de 
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PhinéeS; et imitateur de son zele^ les ordres 
qu'il donne en mourant pour le salut de son 
peuple^ j les victoires de Judas le Machabée^^ 
son fils, malgré le nombre infini de ses enne^ 
mis; l'élévation de la famille des Asmonéens^ 
ou des Machabées^; la nouvelle dédicace du 
temple, que les gentils avisent profané; le 
gouvernement de Judas, et la gloire du sacer- 
doce rétablie'^; la mort d'Ântiochus, digne de 
son impiété et de son orgueil ; sa fausse con- 
version durant sa dernière maladie, et l'impla- 
cable colère de Dieu sur ce roi superbe. Son 
fils Antiochus Eupator, encore en bas àge^ 
lui succéda, sous la tutelle de Lysias son gou- 
verneur. Durant cette minorité, Démétrius 
Soter, qui étoit en otage à Rome, crut se pou- 
voir rétablir; mais il ne put obtenir du sénat 
d'être renvoyé dans son royaume : la politi- 
que romaine aimoit mieux un roi enfant. 

Sous Antiochus Eupator la persécution du 
peuple de Dieu* et les victoires de Judas le 
Macbabée continuent, -^a division se met 
dans le royaume de Syrie. Démétrius s'é- 
chappe de Rome; les peuples le reconnois- 
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sent^ le jeune Antiochus est tué avec Lysias 
son tuteur. Mais. les Juifs ne sont pas mieux 
traités sous Démétrius que sous ses prédéces- 
seurs : il éprouve le même sort^ ses généraux 
sont battus par Judas le Machabée; et la 
main du superbe Nicanor, dont il avoit si 
souvent menacé le temple, y est attachée. 
Mais un peu après, Judas, accablé par la 
multitude, ''fut tué en combattant avec une 
valeur étonnante. Son frère Jonathas succède 
à sa charge, et soutient sa réputation. Réduit 
à l'extrémité, son courage ne l'abandonna 
pas. Les Romains, ravis d'humilier les rois 
de Syrie, accordèrent leur protection aux 
Juifs; et l'aHiance que Judas avoit envoyé 
leur demander fut accordée, sans aucuft se- 
cours toutefois : mais la gloire du nom ro- 
main ne laissoit pas d'être un grand support 
au peuple affligé. 

Les troubles de la Syrie croissoient tous les 
jours. Alexandre Balas, qui se vantoit d'être 
fils d' Antiochus l'Illustre, *futmissur le trône 
par ceux d'Antioche. Les rois d'Egypte, per- 
pétuels ennemis de la Syrie ^ se mêloient 
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dans ces divisions pour en profiter. Ptolomée 
Philométor soutint Balas. La guerre fut san- 
glante : Démétrius Soter y fut tué**, et ne 
laissa pour venger sa mort que deux jeunes 
princes encore en bas âge, Démétrius Nicator 
et Antiochus Sidetes. Ainsi l'usurpateur de- 
meura paisible, et le roi d'Egypte lui donna 
sa fille Gléopàtre en mariage» Balas, qui se 
crut au-dessus de tout, se plongea dans la dé- 
bauche, et s'attira le mépris de tous ses 
sujets. 

En ce temps Philométor* jugea le fameux 
ïprocès que les Samaritains firent aux Juifs ('). 
Ces schismatiques, toujours opposés au peu- 
ple de Dieu, ne manquoient point de se join* 
dre à leurs ennemis^ et, pour plaire à Antio- 
chus l'Illustre, leur persécuteur, ils avoient 
consacré leur temple de Garizim*^ à Jupiter 
hospitalier. Malgré cette profanation, ces 
impies ne laissèrent pas de soutenir quelque 
temps après à Alexandrie, devant Ptolomée 
Philométor, que ce temple devoit l'emporter 
sur celui de Jérusalem. Les parties contes- 
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tarent devant le roi('), et s'engagèrent de 
part et d'autre^ à peine de la vie, à justifier 
leurs prétaitions par les termes de la loi de 
Moïse. Les Juifs gagnèrent leur cause, et les 
Samaritaiiis furent punis de mort selon la 
convention. Le même roi permit à Onias, de 
la race sacerdotale, de bâtir en Egypte le 
temple d'Hëiiqpolis sur le modèle de celui de 
Jérusalem (^) ; entreprise qui fut condamnée 
par tout le conseil des Juifs, et jugée con- 
traire à la loi. 

Cependant Garthage remuoit, et souffroit 
avec peine les lois que Scipion l'Africain lui 
avoit imposées. Les Romains résolurent sa 
perte totale; et la troisième guerre Punique 
fut entreprise. 

Le jeune Démétrius Nicator^, sorti de l'en- 
fance, sonçeoit à se rétablir sur le trône de 
ses ancêtres; et la mollesse de l'usurpateur 
lui faisoit tout espérer. A son approche Balas 
se troubla*; son beau-pere Philométor se dé- 
clara contre lui, parceque Balas ne voulut 
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pas lui laisser prendre son royaume : Tambî- 
tieuse Glëopâtre sa femme le quitta pour 
épouser son ennemi; et il périt enfin de la 
main di^ siens après là perte d'une bataille. 
Phiiométor mourut peu de jours après des 
blessures qu'il y reçut; et la Syrie flit déli- 
vrée de deux ennemis. 

On vit tomber en ce même temps deux 
grandes villes. Garthage fut prise et réduite en 
cendre j^ar Scipion iEmilien^ qui confirma^ 
par cette victoire, le nom d'Africain dans sa 
maison, et se montra digne héritier du grand 
Scipion son aïeul. Corinthe eut la même des- 
tinée, et la république des Achéens périt 
avec elle. Le consul Mummius ruina de fond 
en comble cette ville, la plus voluptueuse de 
la Grèce et la plus ornée. Il en transporta à 
Rome les incomparables statues, sans en con- 
noître le prix : les Romains ignoroient les 
arts de la Grèce, et se contentoient de savoir 
la guerre, la politique, et l'agriculture. 

Durant les troubles de Syrie les Juife se 
fortifièrent: Jonathas se vit recherché des 
deux partis; et Nicator victorieux le traita de 
frère. Il en fut bientôt récompensé; dans une 
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sédition^ ''les Juifs accourus le tirèrent d'en- 
tre les mains des rebelles : Jonathas fut com- 
blé d'honneurs. Mais quand le roi se crut 
assuré^ il reprit les desseins de ses ancêtres , 
et les Juifs furent tourmentés comme aupa- 
ravant. 

Les troubles de Syrie recommencèrent : 
Diodote^ surnommé Tryphon, éleva un fils 
de Balas^ qu'il nomma Antiochus le Dieu^ 
et lui servit de tuteur pendaot son bas 
âge. L'orgueil de Démétrius souleva les peu- 
ples^ toute la Syrie étoit en feti: Jonathas 
sut profiter de la conjoncture, ^et renouvela 
l'alliance avec les Romains. Tout lui succé- 
doit, quand Tryphon, par un manquement 
de parole, le fit périr avec ses enfants. Son 
frère Simon, le plus prudent et le plus heu- 
reux des Machabées, lui succéda; et les Ro- 
mains le favorisèrent, comme ils avoient fait 
ses prédécesseurs. Tryphon ne fut pas moins 
infidèle à son pupille Antiochus qu'il l'avoit 
été à Jonathas : il fit mourir cet enfant, par 
le moyen des médecins, sous prétexte de le 
faire tailler de la pierre qu'il n'avoit pas, et 
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se rendit maître d'une partie 4* royaume. 
Simon prit le parti de* Démétrius Nicator, 
roi légitime^ et après avoir obtenu de lui la 
liberté «le son pays^ if la soutint par les ar- 
mes contre le rebelle Trypbon. Les Syriens 
furent chassés de la citadelle qu'ils tenoient 
dans Jérusalem**, et ensuite de toutes les pla*- 
cejs de la Judée. Ainsi les Juifs, affranchis 
du joug des gentils par la valeur de Simon, 
accordèrent les droits royaux à lui et à sa 
famille; et Démétrius Nicator consentit à ce 
nouvel établissement. Là commence le nou- 
veau royaume du peuple de Dieu, et la prin- 
cipauté des Asmonéens, toujours jointe au 
souverain sacerdoce. 

En ces temps Feippire des Parthes s'étendit 
sur la Bactrienne et sur les indes par les vic- 
toires de Mithridate*, le plus vaillant des Ar- 
sacides. Pendant qu'il s'avariçoit vers l'Eu- 
phrate, Démétrius Nicator, appelé par les 
peuples de îcette contrée que Mithridate ve- 
noit de soumettre, espéroit de réduire à l'on 
béissance les Parthes que les Syriens traitoient 
toujours de rebelles. Il remporta plusieurs 
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victoires j tt prêt à retourner da^ns la Syrie 
pour y accabler Tryphon, il tomba dans un 
piège qu'un général de Mithridate lui avoit 
tendu : ainsi il demeura prisonnier des Par- 
thes. Tryphon, qui se croyoit assuré par le 
malheur de ce prince, se vit tout d'un coup 
abandonné des siens** : ils ne pouvoient plus 
souffrir son orgueil. Durant la prison de Dé- 
métrius leur roi légitime, ils se donnèrent à 
sa femme Gléopâtre et à ses enfants ; mais il 
fallut chercher un défenseur à ces princes 
encore en bas âge. Ce soin regardoit natu- 
rellement Antiochus Sidetes, frère de Démé- 
trius. Gléopâtre le fit reconnoître dans tout 
le royaume. Elle fit plus : Phraate, frère et 
successeur de Mithridate, traita Nicator en 
roi, et lui donna sa fille Bodogune en ma- 
riage^ en haine de cette rivale, Gléopâtre, à 
qui elle ôtoit la couronne avec son mari, 
épousa Antiochus Sidetes, et se résolut à 
régner par toute sorte de crimes. Le nouveau 
roi attaqua Tryphon: Simon se joignit à lui 
dans cette entreprise*; et le tyran, forcé dans 
toutes ses places, finit comme il le méritoit. 
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Ântiochus , maître du royaume, ^'oublia bien- - 
tôt les services que Simon lui avoit rendus 
dans cette guerre, et le fit périr. Pendant 
qu'il ramassoit contre les Juifs toutes les for- 
ces de la Syrie, Jean Hyrcan, fils de Simon, 
succéda au pontificat de son père, et tout le 
peuple se soumit à lui. Il soutint le siège dans 
Jérusalem avec beaucoup ^e valeur j et la 
guerre qu' Antiochus méditoit contre les Par- 
thes, pour délivrer son frère captif/ lui fit 
accorder aux Juifs des conditions suppor- 
tables. 

En même temps que cette paix se conclut, 
les Romains, qui commençoient à être trop 
riches, trouvèrent de redoutables ennemis 
dans la multitude effroyable de leurs escla- 
ves. Eunus, esclave lui-même, les souleva en 
Sicile*; et il fallut employer à les réduire 
toute \a puissance romaine. 

Un peu après, la succession d'Attalus, roi 
de Pergame, qui fit par son testament le peu- 
ple romain son héritier, mit la division dans 
la ville. Les troubles des Gracques commen- 
cèrent. Le séditieux tribunat de Tibérius 
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Gracchus, un des premiers hommes deBome^ 
le fit périr : touirle sénat le tua par la main 
de Scipion Nasica, et ne vit que ce moyen 
d'empêcher la dangereuse distribution d'ar- 
gent dont cet éloquent tribun flattoit le peu- 
ple. Scipion yEmilienrétablissoit la discipline 
militaire ; et ce grand homme, qui avoit dét 
truît Garthage, ruina encore en Espagne Nu- 
mance, la seconde terreur des Romains. 

Les Parthes se trouvèrent foibles contre 
Sidetes : ses troupes"*, quoique corrompues 
par un luxe prodigieux, eurent un succès 
surprenant. Jean Hyrcan, qui Favoit suivi 
dans cette guerre avec ses Juifs, y signala sa 
valeur, et fit respecter là religion judaïque 
lorsque Farmée s'arrêta, pour lui donner le 
loisir de célébrer le jour du repos. Tout cé- 
doit; et Phraate vit son empire réduit à ses 
^anciennes limites:- mais, loin de désespérer 
de ses affaires, il crut que son prisonnier lui 
serviroit à les rétablir et à envahir la Syrie- 
Dans cette conjoncture, Démétrius éprouva 
un sort bizarre : il fut souvent relâché, et 
autant de fois retenu, suivant que l'espérance 
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OU la crainte prévaloient dans l'esprit de son 
beau-pere; enfin un moment heureux^ où 
Phraate ne vit de ressource que dans la di- 
version qu'il vouloit faire en Syrie par son 
moyen ^ ''le mit tout-à-fait en liberté. A ce 
moment le sort tourna : Sidetes, qui ne pou- 
voit soutenir ses effroyables dépenses que 
par des rapines insupportables^ fut accablé 
tout d'un coup par un soulèvement général 
des peuples, et périt avec son armée tant dé 
fois victorieuse. Ce fut en vain que Phraate 
fit courir après Démétrius : il n'étoit plus 
temps ; ce prince étoit rentré dans son royau- 
me. Sa femme Gléopatre, qui ne vouloit que 
régner, retourna bientôt avec luij et Rodo-* 
gune fut oubliée. 

Hyrcan profita du temps: il prit Sichem 
aux Samaritains, et renversa de fond en com- 
ble le temple de Garizim, deux cents ans 
après qu'il avoit été bâti par Sanaballat« Sa 
ruine n'empêcha pas les Samaritains de con- 
tinuer leur culte sur cette montagne; et les 
deux peuples demeurèrent irréconcihables. 
L'année d'après*, toute l'Idumée, unie par 
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les victoires d'Hyrcan au royaume de Judée^ 
reçut la loi de Moïse avec la circoncision. Les 
Romains continuèrent leur protection à Hyr- 
can^ et lui firent rendre les villes que les Sy- 
riens lui avoient ôtées. 

L'orgueil et les violences de Déjnétrius Ni- 
cator^ ne laissèrent pas la Syrie long-temps 
tranquille. Les peuples se révoltèrent, ^Pour 
entretenir leur révolte, l'Egypte ennemie leur 
donna un roi : ce fut Alexandre Zébina, fils 
de Balas. Démétrius fut battu; et Gléopâtre, 
qui crut régner plus absolument sous ses en- 
fants que sous son mari, le fit périr. Elle ne 
traita pas mieux son fils aîné Séleucus, qui 
vouloit régner malgré elle. Son second fils An- 
tiochus*^, appelé Grypus, avoit défait les re- 
belles, et revenoit victorieux : ''Gléopâtre lui 
présenta en cérémonie la coupe empoison- 
née, que son fils, averti de ses desseins per- 
nicieux, lui fit avaler. Elle laissa en mourant 
une semence éternelle de division entre les 
enfants qu'elle avoit eus des deux frères, Dé- 
métrius JNicator et Antiochus Sidetes. ''La 
Syrie ainsi agitée ne fut plus en état de trou- 
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bler les Juifs. Jean Hyrcan prit Samarie, et 
ne put convertir les Samaritains. Cinq ans 
après il mourut : la Judée demeura paisible 
à ses deux enfants , Aristobule"* et Alexandre 
Jannée^^ qui régnèrent l'un après l'autre sans 
être incommodés dès rois de Syrie. 

Les Romains laissoient ce riche .royaume 
se consumer par lui-même^ et s'étendoient 
du côté de l'Occident. Durant les guerres de 
DémétriusNiqator et de Zébina'^, ils commen- 
cèrent à s'étendre au-delà des Alpes''; et Sex- 
tius, vainqueur des Gaulois nommés Saliens^ 
établit dans la ville d'Aix une colonie qui 
porte encore son nom. Les Gaulois se défen- 
doient mal. Fabius dompta les Allobroges et 
tous les peuples voisins^; et la même année 
que Grypus fit boire à sa mère le poison 
qu'elle lui avoit préparé-^, la Gaule narbon- 
noise^ réduite en province, reçut le nom de 
province romaine. Ainsi l'empire romain 
s'agrandissoit, et occupoit peu à peu toutes 
les terres et toutes les mers du monde connu. 
Mais autant que la face de la république pa-* 
roissoit belle au dehors par les conquêtes, 
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autant étoit-elle défigurée par l'ambition 
désordonnée de ses citoyens et par ses guerres 
intestines. Les plus illustres des Romains de- 
vinrent les plus pernicieux au bien public. 
Lies deux Gracquj6s, en flattant le peuple, 
commencèrent des divisions qui ne finirent 
qu'avec la république. Caïus, frère deTibé- 
rius, ne put souffrir qu'on eût fait mourir 
un si grand homme d'une manière si tragi*^ 
que : animé à la vengeance par des mouve- 
ments qu'on crut inspirés par l'ombre de 
Tibérius, il arma tous les citoyens les uns 
contre les autres; et, à la veille de tout dé- 
truire, il périt d'une mort semblable à celle 
qu'il vouloit venger. 

L'argent faisoit tout à Rome. Jugurtha**, 
roi de Numidie, souillé du meurtre de ses 
frères que le peuple romain protégeoit, se 
défendit plus long*-temps par ses largesses 
que par ses armes ; et Marins*, qui acheva de 
le vaincre, ne put parvenir au. commande- 
ment qu'en animant le peuple contre la no- 
blesse. 
. Les esclaves armèrent encore une fois dans 
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la Sicile**, et leur seconde révolte ne coûta 
pas moins de sang aux Romains que la pre- 
mière. Marius battit les Teutons^^ les Cim- 
bres, et les autres peuples du Nord qui péné- 
troient dans les Gaules, dans l'Espagne, #t ^ 
dans l'Italie. Les victoires^ qu'il en remporta 
furent une occasion de proposer de nouveaux 
partages de terres : Métellus, qui s'y oppo^ 
soit, fut contraint de céder au temps''; et les 
divisions ne furent éteintes que par le sang 
de Saturninus, tribun du peuple. 

Pendant que Rome protégeoit*" la Cappa- 
doce contre Mithridate, roi de Pont, et qu'un 
si grand ennemi cédoit-^ aux forces romaines 
avec la Grèce qui étoit entrée dans ses inté- 
rêts, l'Italie, exercée aux armes par tant de 
guerres soutenues ou coatrê les Romains ou 
avec eux, ''"'mit leur empire en péril par une 
révolte universelle. Rome se vit déchirée dans 
les mêmes temps par lés fureurs de Marius^^ 
et de Sylla, dont l'un, avoit fait trembler le 
Midi et le Nord, et l'autre étoit le vainqueur 
de la Grèce et de l'Asie. Sylla% qu'on npm- 
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moit FheureuXy le fut trop contre sa patrie, 
que sa dictature tyrannique mit en servi- 
tude^. Il put bien quitter volontairement la 
souveraine puissance^ mais il ne put empê- 
cher l'effet du mauvais exemples chacun 
voulut dominer. 

Sertorius, zélé partisan de Marins, se can- 
tonna dans FEspagne*, et se ligua avec Mi- 
tfaridate. Contre un si grand capitaine, la 
force fut inutile; et Pompée ne put réduire 
ce parti qu'en y mettant la division*^. 

11 n'y eut pas jusqu'à Spartacus, gladia- 
teur, qui ne crût pouvoir aspirer au com- 
mandement. Cet esclave ne fit pas moins de 
peine aux préteurs et aux consuls*', que Mi- 
thridate en faisoit à LucuUus. La guerre des 
gladiateurs devint redoutable à la puissance 
' romaine : Crassus avoit peine à la finir, et il 
fallut envoyer contre, eux le grand Pompée. 

Lucullus prenoit le dessus en Orient. Les 
Romains passèrent l'Euphrate*; mais leur 
général^ invincible contre l'ennemi, ne put 
tenir dans le devoir ses propres soldats. Mi- 
thridate, souvent battu sans jamais perdre 
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courage, se relevait j et le bonheur de Pom- 
pée sembloit néceasaire à terminer cette 
guerre. Il venoit de purger les mers** des pi- 
rates qui les infestoient depuis la Syrie jus- 
qu'aux colonnes d'Hercule, quand il fut cBh 
voyé contre-Mithridate. Sa gloire parut alors 
élevée au comble. Il achevoit de soumettre 
ce vaillant roi*, F Arménie où il s'étoit réfu- 
gié, ribérie et l'Albanie qui le soutenoient, 
la Syrie déchirée par ses factions, ^la Judée 
où la division des Asmonéens ne laissa à Ifyr- 
can II, fils. d'Alexandre Jannée, qu'une oftn- 
bre de puissance, et enfin tout l'Orient: mais 
il n'eût pas eu où triompher de tant d'enne- 
mis sans le consul Cicéron, qui sauvoit la 
ville des feux que lui préparoit Gatilina suivi 
de la plus illustre noblesse de Rome. Ce re- 
doutable parti fut ruiné par l'éloquence de 
Gicéron, plutôt que par les armes de G. An- 
tonius, son collègue. 

La liberté du peuple romain n'en fut pas 
plus assurée. Pompée régnoit dans le sénat, 
et son grand nom le rendoit maître absolu de 
toutes les délibérations. Jules César, en domp- 
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de PÉgypte et de FOrient qu'Antoine menoit 
avec lui sont dissipées : tous ses amis Faban*- 
donnent, etmèmesa Cléopâtre, pour laquelle 
il s'étoît perdu. Hérode^ iduméen, qui lui de- 
voit tout, est contraint de se donner au vain- 
queur**, et se maintient par ce mpyen dans la 
possession du royaume de Judée, que la foi- 
blesse du vieux Hyrcan avoit fait perdre en- 
tièrement aux Asmonéens. Tout cède à la 
fortune de Cessa* : Alexandrie lui ouvre ses 
portes; FÉgypte devient une province ro- 
maine; Cléopâtre, qui désespère de la pou- 
voir conserver, se tue elle-même après An- 
toine ; Rome tend les bras à César*, qiii. de- 
meure, sous le nom d'Auguste et sous le titre 
d'empereur, seul maître de tout Fempire. Il 
dompte, vers les Pyrénées, ^les Cantabres et 
les Asturiens révoltés : FÉthiopie lui demande 
la paix*^; les Parthes, épou vantés, ^lui ren- 
voient les étendards pris sur Crassus avec tous 
les prisonniers romains ; les Indes recher- 
chent son alliance-^; ses armes se font sentir 
aux Rhetes ou Grisons*''', que leurs montagnes 

Ans se komb. ans avant t. c. 

«724 ^727 «73o «'ySa '734 /739 «So ^27 «^24 ''aa *20 /i5 

««742 ««12 



IX. CARTHAGE VAINCUE. 129 

ne peuvent défendre ; la Pannonie le rec6n« 
noît.j la Germanie le rédoute, ""et le Wesêr* 
reçoit ses lois. Victorieux par mer et par 
terre , *il ferme le temple de Janns. Tout 
l'univers vit en paix sous sa puissance, et 
^Jésus-Christ vient au monij^. 

DIXIEME ÉPOQUE. 

Naissance de Jésu^ChrisL 
Septième et dernier âge du monde. 

Nous voilà enfin arrivés à ces temps, tant 
désirés par nos pères, ''de la venue du Messie. 
Ce nom veut dire le Christ ou l'oint du S^i» 
gnc^m et Jésùs-Ghrist le'mérite comme pon- 
tife^romme roi, et comme prophète. 

On ne convient pas de l'année précise où 
il vint au monde, et on convient que sa vraie 
naissaipice devance de quelques années notre 
ère vulgaire, que nous suivrons pourtant 
avec tous les autres pour une plus grande 
commodité. Sans disputer davantagesur l'an- 
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née de la naissance de Notre Seignaup^ il 
< suffit que nous sachions qu'elle est arrivée 
environ Fan 4ooo du inonde. Les uns la met- 
tent un peu auparavant^ les autres un peu 
après^ et les autres précisément en cette an- 
née : diversité <pii provient autant de l'incer- 
titude des années du monde que de celle de 
la naissance de Notre Seigneur. Quoi qu'il en 
soit^ ce fut environ ce temps ^ looo ans après 
la dédicace du temple, et l'an 754 de Rome, 
que Jésus^Chrisl:, fils de Dieu dans l'éternité, 
fils d'Abraham et de David dans le temps, 
naquit d'une vierge. Cette époque est la plus 
considérable de toutes, non seulement par 
-l'importance d'un si grand événement, mais 
encore parceque c'est celle d'où il y^^plu- 
sieurs siècles que les chrétiens commmcent 
à compter leurs années. Elle a encore ceci de 
remarquable, qu'elle concourt à peu près 
avec le temps où Rome retourne à l'état 
monarchique sous l'empire paisible d'Au- 
guste. 

Tous les arts fleurirent du temps d'Au- 
guste,- et la poésie latine fut portée à sa der- 
nière perfection par Virgile et par Horace, 
que ce prince n'excita pas seulement par ses 
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bienfaits, mais encore' en leur donnant un 
libre accès auprès de lui. 

La naissance de Jésus-Christ fut suivie de 
près de la mort d'Hérode. ''Son royaume fut 
partagé entre ses enfants; et le principal par- 
tage ne tarda pas à tomber entre les mains 
des Romains. Auguste acheva son règne avec 
beaucoup de gloire*. 

Tibère, qu'il avoit adopté, lui succéda 
sans contradiction; et l'empire fut reconnu 
pour héréditaire dans la maison des Césars. 
Rome i^ut beaucoup à souffrir de la cruelle 
politique de Tibère; le reste de Pempire fut 
assez tranquille. Germanicus, neveu de Ti- 
bère, apaisa les armées rebellés, refusa Tem- 
pire, ^battit le fier Arminius, ''poussa ses con- 
quêtes jusqu'à PElbe; et s'étant attiré avec 
l'amour de tous les peuples la jalousie de son 
onclef, ce barbare le fit mourir* ou de cha- 
grin ou par le poison. 

A. la quinzième année de Tibère, -^saint 
Jean-Baptiste paroit : Jésus-Christ se fait bap- 
tiser par ce divin précurseur*" : le Père éter- 
nel reconnoît son fils bien-aim^ par une voix 
qui vient d'en-haut : le Saint-Esprit descend 
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sur le Sauveur sous la figure pacifique d'une 
colombe : toute la Trinité se manifeste. Là 
commence^ avec la 70^ semaine de Daniel^ 
la prédication de Jésus-Christ. Cette dernière 
semaine étoit la plus importante et la plus 
marquée. Daniel Favoit séparée des autres^ 
comme la semaine où l'alliance devoit être 
confirmée, et au milieu de laquelle les an- 
ciens sacrifices dévoient perdre leur vertu (*). 
Nous la pouvons appeler la semaine des 
mystères: Jésus*Christ y établit sa mission 
et sa doctrine par des miracles innoimbra- 
bles, et ensuite par sa mort. Elle arriva la 
quatrième année de son ministère^, qui fut 
aussi la quatrième année de la dernière se*« 
maine de Daniel ; et cette grande semaine se 
trouve de cette sorte justement coupée au 
milieu par cette mort. 

Ainsi le compte des semaines est aisé à 
faire, ou plutôt il est tout fait; il n'y a qu'à 
ajouter à 453 ans, qui se trouveront depuis 
l'an 3oo de Rome et le 20® d'Artaxerxe, jus- 
qu'au commencement de l'ère vulgaire, les 
3o ans de cette ère qu'on voit aboutir à la 

ANS IXE 7. C. «33 
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quinzième annéç de Tibère et au baptême 
de Notre Seigneur; il se fera de ces deux 
sommes 4B3 ans : des sept ans qui restent en- 
core pour en achever 490, le quatrième, qui 
fait te milieu, est celui où Jésu^-Christ est 
mort; et tout ce que Daniel a prophétisé est 
visiblement renfermé dans Je terme qu'il s'est 
prescrit. On n'auroit pas même besoin de 
tant de justesse; et rien ne force à prendre 
dans cette extrême rigueur le milieu marqué 
par Daniel: les plus difficiles se contente- 
roient ^e le trouver en quelque point que ce 
fût entre les deux extrémités : ce que je dis 
afiii que ceux qui fcroiroient avoir des rai« 
sons pour mettre un peu plus haut ou un peu 
plus bas le commencement d'Artaxerxe, ou 
la mort de Notre Seigneur, ne se gênent pas 
dans leur calcul; et que ceux qui voudroient 
tenter d'embarrasser une chose claire par 
des chicanes de chronologie, se défassent de 
leur inutile subtilité. 

Les ténèbres qui couvrirent toute la face 
de la terre en plein midi, et au moment que 
Jésus-Christ fut crucifié (■), sont prises pour 

(«) Matth. XXV, 45. 
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une éclipse ordinaire par Içs auteurs païens 
qui ont remarqué ce mémorable événe- 
ment ('). Mais les premiers chrétiens qui en 
ont parlé aux Romains comme d'un prodige 
marqué non seulement par leurs auteurs, 
mais encore par les registres publics, ont fait 
voir que, ni au temps de la pleine lune où 
Jésus-Christ étoit mort, ni dans toute Pannée 
où cette éclipse est observée, il ne pouvoit 
en être arrivé aucune qui ne fût surnaturelle. 
Nous avons les propres paroles de Phlégon, 
affranchi d'Adrien, citées dans un temps où 
son livre étoit entre les mains de tout le 
monde, aussi bien que les histoires syriaques 
de Thallus qui l'a suivi 5 et la 4^ année de la 
â02® olympiade, marquée dans les annales 
de Phlégon, est celle de la mort de Notre 
Seigneur. 

Pour achever les mystères, Jésus -Christ 
sort du tombeau le troisième jour ^ il appa- 
roît à ses disciples j il monte aux çieux en leur 
présence; il leur envoie le Saint-Esprit; Fé- 

se se forme; la persécution commence; 
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saint Étienue est lapidé; saint Paul est ton- 
verti. 

Un peu après**, Tibère meurt. Galigula son 
petit-neveu, son fils par adoption, et son suo- 
cesseur, étonne Tunivers par sa folie cruelle 
et brutale : il se fait adorer, et ordonne que 
sa statue soit placée dans le temple de Jé- 
rusalem. *Ghéréas délivre le monde de ce 
monstre. 

Claudius règne'' malgré sa stupidité. Il est 
déshonoré par Messaline sa femme*', qu'il re^ 
demande après l'avoir fait mourir. Oïl le re- 
marie avec Agrippine% fille de Go-maniçus. 

Les apôtres tiennent le concile/ de Jérusa** 
lem('), où saint Pierre parle le premier^ 
comme il fait par^tout ailleurs. Les gentils 
convertis y sont affranchis des cérémonies de 
la loi. La sentence en est prononcée au nom 
du Saint-Es]^rît et de TÉglise. Saint Paul et 
saint Barnabe portent le décret du concile 
aux églises (^), et enseignent aux fidèles à s'y 
soumettre. Telle fut la forme du premier 
concile. 
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Le stupide empereur déshérita son fils Bri- 
taunicus^ et adopta Néron'', fils d'Agrippine. 
]Sn récompense elle empoisonna ce trop fa- 
cile mari : mais Fempire de son fils ne lui fut 
pas moins funeste à elle-même qu'à tout le 
reste de la république. Gorbulon fit tout 
Fhonneur de ce règne par les victoires* qu'il 
remporta sur les Partbes et sur les Arméniens. 

Néron commença dans le même, temps la 
guerre*^ . contre les Juifs et la persécution 
contre les chrétiens. C'est le premier empe- 
reur qui ait persécuté l'Église. Il fit mourir à 
Ron^e"^ saint Pierre et saint Paul. Mais comme 
dans le même temps il persécutoit tout le 
genre humain, ^on se révolta contre lui de 
tous côtés : il apprit que le sénat l'a voit con* 
damné*^, et se tua lui-même. Chaque armée 
.fit un empereur : la querelle se décida aiiprès 
de Rome, et dans Rome même, par d'effroya- 
bles combats : Galba,' Othon et Vitellius, y 
périrent. ' 

L'empire affligé se reposa'*'' sous.Vespasien. 
Mais les Juifs furent réduits à l'extrémité: 
Jérusalem fut prise et brûlée. Tite, fils et 
successeur de Vespasien, donna au monde 

▲irs DE 3, c. «54.^58, et SUIT. ^66 «'67 «68 fSg ««70 
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une courte joie; ''et ses jours, qu'il croyoit 
perdus quand ils n'étoient pas marqués de 
quelque bienfait, se précipitèrent trop vite. 
On vit revivre Néron en la personne de Do- 
mitien. 

La .persécution se renouvela. Saint Jean, 
sorti de l'huile bouillante, ^fut relégué dans 
l'ile de Pathmos, où il écrivit son apocalypse. 
Un peu après^ il écrivit son évangile, âgé de 
quatre-vingt-dix ans, et joignit la qualité d'é- 
vai^éliste à celle d'apôtre et de prophète. 

Depuis ce temps les chrétiens furent tou- 
jours persécutés, tant sous les bons que sous 
les mauvais empereurs. Ces persécutions se 
f aisoient, tantôt par les ordres des empereurs 
et par la haine parjticuliere des magistrats, 
tantôt par le sôulèveuient des peuples, et 
tantôt par des décrets prononcés authenti- 
quement dans le sénat sur les rescrits des 
princes, ou en leur présence. Alors la perse* 
cution étoitplus universelle et plus sanglante; 
et ainsi la haine des infidèles, toujours obsti- 
née à perdre l'Éghse, s'excitoit de temps en 
temps elle-même à de nouvelles fureurs. C'est 
par ces renouvellements de violence que les 
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historiens ecclésiastiques comptent dix per- 
sécutions sous dix empereurs. Dans de si lon- 
gues souffrances^ les chrétiens ne firent ja- 
mais la moindre sédition. Parmi tous les fi- 
dèles^ les évèques étoient toujours les plus 
attaqués: parmi toutes les églises^ l'église 
de Borne fut persécutée avec le plus de vio- 
lence^ et trente papes confirmèrent par leur 
sang l'évangile qu'ils annonçoient à toute la 
terre. 

Domitien est tué: "'l'empire commence à 
respirer sous Nerva. Son grand âge ne lui 
permet pas de rétablir les affaires : mais pour 
faire durer le repos public, *il choisit Trajan 
pour son successeur. L'empire, ^tranquille 
.au-dedans. et triomphant au-dehors, ne cesse 
d'admirer un si bon prince. Aussi avoit-il 
pour maxime, qu'il fall oit que ses citoyens 
le trouvassent tel qu'il eût voulu trouver 
l'empereur s'il eût été simple citoyen. Ce 
prince dompta les Daces et Décebale leur 
roi**^ étendit ses conquêtes en Orient^ j donna 
un roi aux Parthes-^, et leur fit craindre la 
.puissance romaine'"' : heureux que l'ivrogne- 
rie et ses infâmes amours, vices si déplora- 
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bles dans un si gprand prince^ ne lui aient rien 
fait entrepirendre coDtre la justice! 

'A des temps si avantageux pour la repu-* 
blique* succédèrent ceux d'Adrien, mêlés de 
bien et de mal. Ce prince maintiût la disci- 
pline militaire, vécut lui-même militaire- 
ment et avec beaucoup de frugalité, soula- 
gea les provinces, *fit fleurir les arts, et la 
Grèce, qui en étoit la mère. Les barbares 
furent tenus en crainte par ses armes et par 
son autorité. ^11 rebâtit Jérusalem, à qui il 
donna son nom ; et c'est de là que lui vient 
le nom d'iËlia : mais il en bannit les Juifs, 
toujours rebelles à Fempire.^'Ces opiniâtres 
trouvèrent en lui un impitoyable vengeur. Il 
déshonora par ses cruautés et par ses amours 
monstrueuses un règne si éclatant* : son in- 
fâme Antinous, dont il fit un dieu, cjouvre 
de honte toute sa vie. L'empereur sembla 
réparer ses fautes, -^et rétablir sa gloire effa- 
cée, çn adoptant Antonin le Pieux, qui adopta 
Marc Aurele le Sage et le Philosophe. 

En ces deux princes paroissent deux beaux 
caractères: le père, toujours en paix"**, est 
toujours prêt dans le besoin à faire la guerre ; 
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le fils est toujours en guerre*, toujours prêt à 
donner la paix à ses ennemis et à l'empire. 
Son père Antonin lui avoit appris qu'il 
valoit mieux sauv«r un seul citoyen que de 
défaire mille ennemis. *Les Parthes et les 
Marcomans éprouvèrent la valeur de Marc 
Aurele: les derniers étoient des Germains*' 
que cet empereur achevoit de dompter quand 
il mourut**. Par la vertu des deux Antonins, 
ce nom devint les délices des Romains. 

La gloire d'un si beau nom ne fut effacée, 
ni par la mollesse de Luciua Vérus, frère de 
Marc Aurele et son collègue dans l'empire, 
ni par les brutalités de Commode son fils et 
son successeur. Celui-ci, indigne d'avoir un 
tel père, en oublia les enseignements et les 
exiiemples. Le sénat et les peuples le détes- 
-terént^ ses plus assidus courtisans et sa maî- 
tresse le firent mourir. Son successeur Per- 
tinax*", vigoureux défenseur de la discipline 
militaire, se vit immolé-^ à la fureur deg sol- 
dats licencieux qui l'avoient un peu aupa- 
ravant élevé malgré kii à la souveraine puis- 
sance. 

L'empire, mis à l'encan par l'armée, trou- 
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va un acheteur. Le jurisconsulte Didius Julia* 
nus hasarda ce hardi marché'' : il lui en coûta 
la vie; Sévère^ africain ^ le fit mourir^ vengea 
Pertinax^ passa d'Orient en Occident, triom*- 
pha en Syrie, en Gaule, et dans la Grande- 
Bretagne. Rapide conquérant^, il égala César 
par ses victoires, mais il n'imita pas sa clé- 
mence : il ne put mettre la paix parmi ses 
enfants. Bassien ou Garacalla son fils atné^, 
faux imitateur d'Alexandre, aussitôt après la 
mort de son pere*^, tua son frère Géta% em- 
pereur comme lui, dans le sein de Julie leur 
mère commune, passa sa vie dans la cruauté 
et dans le carnage, et s'attira à lui-même une 
mort tragique. Sévère lui avoit gagné le cœtir 
des soldatsi et des peuples, en. lui donnant le 
nom d'Ântonin; mais il n'en sut p^ soutenir 
la gloire. Le syrien Héliogabale^ ou plutôt 
Alagahale, son fik^, ou du moins réputé pour 
tel, quoique le nom d'Antonin lui eût donné . 
d'abord le cœur des soldatsjet la victoire sur 
.Macrin, devint aussitôt après, par ses infa- 
mies, l'horreur dtt genre humain, et se perdit 
lui-même. Alexandre Sévère**^, fils de Mam- 
mée, son parent et son successeur, vécut 
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trop peu pour le bien du monde. Il seplai-* 
guoit d'avoir plus de peine à contenir ses sol-* 
dats qu'à vaincre ses ennemis. ''Sa mere^ qui 
le gouvernoit^ fut cause de Isa. perte comme 
elle Favoit été de sa gloire. Spus lui Arta- 
xerae*, persien^ tua son maître Artaban^ dei> 
nier roi des Partbes^ et rétablit l'empire des 
Perses en Orienter - 

En ces temps l'Église encore naissante rem*- 
plissoit. toute la terre ('), et non seulement 
l'Orient où elle avoit commencé^ c'est-à-dire 
la Palestine 9 la Syrie, l'Egypte, l'Asie mi- 
neure et la Grèce , mais encore dans l'Occi- 
dent, outre l'Italie, les diverses nations des 
Gaules, toutes les provinces d'Espagne, l'A- 
frique, la Germanie, la Grande-Bretagne 
dans les^ndroits impénétrables aux armes 
romaines, et encore, hors de l'empire, l'Ar- 
ménie, la Perse, les Indes, les peuples les 
plus barbares, les Sarmates, les Daces, les 
Scythes, les Maures, les Gétuliens, et jus- 
qu'aux Iles les plus inconnues. Le sang de ses 
martyrs la rendoit féconde* Sous Trajan, 
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Saint Ignace, évêque d'Àntioche, ""fut expo^ 
aux bêtes farouches. Marc Aurde, malheu- 
reusement prévenu des calomnies dont on 
chai^eoit le christianisme, *fit mourir saint 
Justin le philosophe et l'apologiste de la re- 
ligion chrétienne. Saint Polycarpe*^, évêque 
de Smyrne, disciple de saint Jean, à l'âge de 
quatre-vingts ans fut condamné au feu sous 
le' mêmie prince. Les saints martyrs de Lyon 
et devienne endurèrent des supplices inouis*', 
à l'exemple de saint Photin leur évêque, âgé 
de quatre-vingt-dix ans. L'Église gallicane 
remplit tout l'univers de sa gloire. Saint Ir6- 
née, disciple de saint Polyçarpe et successeur 
de saint Photin, imita son prédécesseur, 'et 
mourut martyr sous Sévère avec un grand 
nombre de fidèles de son éghse. 

Quelquefois la persécution se ralentissoit. 
/Dans une extrême disette d'eau que Marc 
Aurele souffrit. en Germanie, une légion 
chrétienne (Atint une pluie capable d'étan- 
cher la soif de son armée, et accompagnée 
de coups de foudre qui épouvantèrent ses 
ennemis. Le nom de foudroyante fut donné 
ou confirmé à la légion par ce miracle. L'em- 
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pereur en fut touché^ et écrivit au sénat en 
faveur des chrétiens. A la fin ses devins lui 
persuadèrent d'attribuer à ses dieux et à ses 
prières un miracle que les païens ne s'avi** 
soient pas seulement de souhaiter. 

D'autres causes suspendoient ou adoucis^ 
soient quelquefois la persécution pour un 
peu de temps; mais la superstition, vice que 
Marc Aurele ne put éviter, la haine publi- 
que, et les calomnies qu'on imposoit aux 
chrétiens, prévaloient bientôt. La fureur des 
païens se rallumoit, et tout l'empire ruiss^ 
loit au sang des martyrs. La doctrine accom- 
pagnoit les souffrances. 

Sous Sévère, et un peu après, TertuUien, 
prêtre de Garthage, éclaira l'Église par ses 
écrits 9 la défendit par une admirable apolo- 
gétique, '^et la quitta enfin aveuglé par une 
orgueilleuse sévérité, et séduit par les visions 
du faux prophète Montanus. A peu près dans 
le même temps le saint prêtre Clément Alexan- 
drin déterra: les. antiquités du paganisme 
pour le confondre. Origene, fils du saint 
martyr Léonide, se rendit célèbre par toute 
l'Église dès sa première jeunesse, et enseigna 
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de gi*aûdes vérité qu'il mêloit de beaucoup 
d'erreurs. Le philosophe Ammonius fit servir 
à la religion la philosophie platonicienne^ et 
s'attira le respect même des païens. 

Cependant les valentiniens^ les gnostiques^ 
et d'autres sectes impies, combattoient l'évan- 
gile par de fausses traditions: saint Irénée 
leur oppose la tradition et l'autorité des Égli- 
ses apostoliques^ sur-tout de celle de Rome, 
fondée par les apôtres saint Pierre et saint 
Paul, et la principale de toutes ('). TertuUien 
fait la même chose (^). L'Église n'est ébranlée, 
ni par les hérésies, ni par les schismes, ni 
par la chute de ses docteurs les plus illustres. 
La sainteté de ses mœurs est si éclatante, 
qu'elle lui attire les louanges de ses ennemis. 

Les affaires de l'empire se brouilloient 
d'une terrible manière. ^Après la mort d'A- 
lexandre, le tyran Maximin, qui l'avoit tué, 
se rendit le maître, quoique de race gothi- 
que. Le sénat lui opposa quatre empereurs, 
qui périrent tous ei;i moins de deux ans. 
*Parmi eux étoient les deux Gordiens père 
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et fils, chéris du peuple romain. Le jeune 
Gordien leur fils, quoique dans une extrême 
jeunesse il montrât une sagesse consommée, 
''défendit à peiïie contre les Perses l'empire 
affoibli par tant de dîvfeions. Il avdît repris 
sur eux beaticoup de phi^es importantes^; 
mais Philippe Arabe tua un si bon prince^ j 
et de peur d'être accablé pap deux empereurs 
que le sénat éhit Firti après Fatitre, il fit une 
paix honteuse avec Sapot, roi de Perse. C'est 
le premier des Romains qui ait abandonïié 
par traité quelquies terres de Fempire. On dit 
qu'il embrassa la rehgion chrétienne dans 
un temps où tout-à-coup il parut meilleur, 
et il est vrai qu'il fut favorable aux chré- 
tiens (*). En haine de cet empereur, Dece, 
qui le tua, renoiïvela la persécution avec plus 
de violence que jaihais. 

L'Église s'étendit de tous eôté», principa- 
lement dans les Gaules*'; et Fempife perctit 
bientôt Dece, qui le défetidoit vigoureuse- 
ment (2). Gallus et Volusiete pàéserém bien 
vite* : Émilien né fit que parottro^: la souve- 
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raine puissance fut donnée à Y alér^en ; et cç 
vénérable vieilkfd y monta par .toutes les 
4igiûtéQ. ^^U ne fiit crMc;! qu'aux chrétiens. 
Sous Ipi^ p^pe spiiqt ÉUenue^ et s^int Cy- 
.pi»en^^ .é^éque d,e Cajrthnçe, malgré toutes 
leucs. disputa ,^ui nVvQi^t point rompu Ja 
communion, reçurent tous deux la même 
coufcmne. Xi'erjreur .4e s^mt ,Gyprien, *^qui 
rcjfetoit le boptême.donné4par les hérétiques, 
neiuuisit jH.à hii, ni à TË^Use. La tradition 
du ^aintrsiégevse soutint par sa propre force 
contre les. spécieux. raisonnements et contre 
•l'autorité dtun si grand homme, encore que 
d!auu*esigmnds honunes défendissent la m^ 
jQie doctrine. Une autre dispute fit plus de 
mal: ''Sah^llius çopfondit cusçinble les .trois 
personnes divines , et ne connut en Dieu 
qu'upe seule personne sous trois noms. Cette 
nouveauté ét<mna l'Eglise ^ et saint Deuys, 
évêqued'A^^^^'^ndrie, ''décquvrit au p^pe.safnt 
Si^te II, les.erri^urâ de.cet hérésiarque ('). Ce 
^aint pjaipe suù^it de près ap martyre saint 
Étieuue son prédéoes^ur : il em la tète ti(f^ih 

,AHs DE J. C. «^57 *!^5S.Pa36,^^57 **59 
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chée^ et laissa un plus grand combat à sou- 
tenir à son diacre saint Laurent. 

C'est alors qu^on voit commencer l'inon- 
dation des Barbares. Les Bourguignons et 
d'autres peuples germains**, les Goths, autre- 
fois appelés les Getes, et d'autres peuples qui 
habitoient vers le Pont-Euxin et au-delà du 
Danube, entrèrent dans l'Europe: l'Orient 
fut envahi par les Scythes asiatiques et par 
les Perses. Ceux-ci défirent Valérien, qu'ils 
prirent ensuite par une infidélité^ et, après 
lui avoir laissé achever sa vie dans un pénible 
esclavage, *ils l'écorcherent pour faire ser- 
vir s^ peau déchirée de monument à leur 
victoire. Gallienson fils et son collègue ache- 
va de tout perdre par sa mollesse. Trente 
tyrans partagèrent l'empire. 

Odenat, roi de Palmyre^, ville ancienne 
dont Salomon est le fondateur, fut le plus 
illustre de tous : il sauva les provinces d'O- 
rient des mains des Barbares, et s'y fit recon- 
nottre. Sa femme Zénobie marchoit avec lui 
à la tête des armées, qu'elle commanda seule 
après sa mort, et se rendit célèbre par toute 
la terre, pour avoir joint la chasteté avec la 

ANS DE J. C. «25S à 260 ^261 <^264 
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beauté, et le savoir avec la valeur. Glau- 
diusll, et Aurélien après lui, ''rétablirent les. 
affaires de Tempire. Pendant qu'ils abat- 
toient* les Goths avec les Germains par des 
victoires signalées, ZénolMe conservoit à ses. 
enfants les conquêtes de leur père. Cette prin- 
cesse penchoit au judaïsme. Pour l'attirer, 
Paul de Samosate(^), évêque d'Antioche> 
bomme vain et inquiet, enseigna son opi^ 
nion judaïque sur la personne de Jésus*- 
Cbrist, qu'il ne faisoit qu'un pur homme. 
^Après une longue dissimulation d'une si 
nouvelle doctrine, ''il fut convaincu et con- 
damné au concile d'Antiocbe. La reine Zéno- 
bie soutint la guerre contre Aurélien, qypi ne 
dédaigna pas de triompber d'une femme 
si célèbre. Parmi de perpétuels combats il 
sut faire garder aux gens de guerre la dis- 
cipline romaine, et montra qu'en suivant les 
anciens ordres et l'ancisnne frugalité, on pou- 
voit faire agir de grandes armées au-dedans 
el au-dehors sans être à cbarge, à l'empire., 
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* Les Francs commençoieiit alors à se faire 
crfùadre ('). G'étoit une li^e deipeuples ger- 
mains qui habitoient le long du Rhin, lieur 
nom montre qu'ils étoient unis pair l'amour 
de la liberté. Aur^en les avoit battus tétant 
particulier^ et les tint en crainte .étant em- 
pereur. Un td prince se fit haïr .pç^r ses ac- 
tions sanguinaires. Sa colère trop redoutée 
lui causa la .mort'': ceux qui se croy oient en 
péril le prévinrent , et ^on secrétaire menacé 
se mit à la tête de la conjuration. L'armée, 
qui le vi^ périr, par la conspiration de tant de 
<2hefs, refusa d'élire uu empereur, de peur 
de mettre .3ur le trône un des assassins d'Au- 
rélic^n^.et le sénat, rétabli dans son ancien 
droit, élut Tacite. Ce uouveau «prince étoit 
.vénérable par son âge et par sa vertu; mais 
il <ievint odieux par les violences d'uii plu- 
rent à qui il donna le comm^nde^^ent d^ 
l'armée, et périt avec lui dans une sédiUon^ 
le sixième mois de son jregne« Ainsi son élé- 
vation ne fit que précipiter Je cours de g» 
vie. Son frère Florien prétendit l'empire par 

(') Hist. Aug, AuREL, c. 7. Flor..c. 2. Pbob. c.ii, 
12. FiRM. etc. c. i3. 
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droit de succession'^ comme le plus proche 
héritier. Ce droit ne fiw pasreconnu : Fïorien 
fut tué, et ProE>us forcé par les soldats k re- 
cevoir Fempire, encore qu'il les menaçât de 
les faire vivre dans Tordre* 

Tout fléchit sous un si grand capiti^inc^; 
les Germains et les Francs^ qui vouloient en- 
trer dans les Gaules furent repoussés ; et en 
Orient aussi bien* qu'en Occident^ tous les 
Barbares respectèrent les armes romaines. 
Un guerrier si redoutable aspiroit à la paix, 
et fit espérer àPempire de n'atoir plus besoin 
de geil» de guerre. L'armée se vengea de cette 
parole et de la règle sévère que son empereur 
lui faisoic garder. Un moment après, éton- 
née de la violence qu'elle exerça sur un si 
grand prince, elle honora sa mémoire, et lui 
donna pour successeur Gants, qui n'étoit pas 
moins zélé que lui pour la discipline. ''Ce 
vaillant prince vengea son prédécesseur, et 
réprima les Barbares, à qui la mort de Pro- 
bus avoit rendu le courage* Il alla en Oient 
combattre les Perses avec Ntimérîen son se- 
cond fils, et opposa aux ennemis dti côté du 
Nord son fils aîné Carinus, qu'il fit César: 

ANS DE J. c. «277 *378 «aSo à aSa ^aSS 
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c'étoit la seconde dignité ^ et le plus proche 
degré pour parvenir à l'empire. Tout l'O- 
rient trembla devant Carus : la Mésopotsfmié 
se soumit; les Perses divisés ne purent Itii ré- 
sister. Pendant que tout lui cédoit^ le ciel 
l'arrêta par un coup de foudre. A force de le 
pleurer, Numérien fut prêt à perdre les yeux. 
Que ne fait dans les cœurs l'envie de régner! 
Loin d'être touché de ses maux, son beau- 
pere Aper le tua; mais Dioclétien vengea sa 
mort**, et parvint enfin à l'empire qu'il avoit 
désiré avec tant d'ardeur. Carinus se réveilla 
malgré sa mollesse, et battit Dioclétien*; mais 
en poursuivant les fuyards, il fut tué par un 
des siens dont il avoit corrompu la femme. 
Ainsi l'empire fut défait du plus violent et 
du plus perdu de tous les hommes. 

Dioclétien gouverna avec vigueur, mais 
avec une insupportable vanité. Pour résister 
à tant d'ennemis^qui s'élevoient de tous côtés 
au-dedahs et au-dehors , ''il nomma Maximien 
empereur avec lui, et sut néanmoins se con- 
server l'autorité principale. Chaque empe- 
reur fit un César : Constantius Chlorus et 
Galérius"^ furent élevés à ce haut rang. Les 

ANS SE *. c. «a84 *a85 «aSô «'291 
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quatre princes southirént à peine le fardeau 
de tant de guerres. Dioctétien fuil Romè'^ 
qu'il trouvoit trop tibFe, et s'établit à Nico- 
médie^ où il se fit adfNrerà k| itk&de des Orien^ 
taux. Cependant les Pevses.^ '^^ameus par 6a^ 
lérius^ abandonnèrent aux Romains de g^ran- 
des provinces et des royaumes entiers. Après 
de si grands succès^ Galérius ne veut plus 
être sujet, et dédgaigne le nom de César. Il 
commence par intimider Maxkoicn. Une Ion* 
gue maladie avoit fait baisser l'écrit de Dio* 
clétien^ et Galérius, quoique son gendre, le 
força de quitter l'empire : il fallut queMaxi** 
mien suivit &oi#exemple ('), 

Ainsi l'empirevînt entre les mains de Cions- 
tantius Chlorus et de Galévius^^ et deux nou- 
veaux Césars, Sévère et Maximin, furent 
créés en leur place par les empereurs qui se 
déposoient. Les Gaules, l'E9pagneet la Gran^ 
de-Bretagne, furent heureuses, maïs troy 
peu de temps^ sous Constantius Chlorus. En- 
nemi des exactions, et accusé par là de rui-^ 
ner le fisc, il montra qu'il avoit des tr^ors 
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immenses dans la bonne volonté de ses su-» 
jets. Le reste de l'empire souffroit beaucoup 
sous tant d'empereurs et tant de Césars : les 
officiers se multiplioient avec les princes; les 
dépenses et les exactions étoient infinies ('). 

Le jeune Constantin ^ fils de Constantius 
Chlorus^ se rendoit illustre; mais il se trou-? 
voit entre les mains de Galérius. Tous les 
jours cet empereur^ jaloux de sa gloire, l'ex- 
posoit à de nouveaux périls. Il lui falloit com- 
battre les bétes farouches par une espèce de 
jeu : mais Galérius n'étoit pas moins à crain- 
dre qu'elles. Constantin, échappé de ses 
mains, trouva son père expinânt. En ce temps 
Maxence'', fils de Maximien, et gendre de 
Galérius, se fit empereur à Rome malgré son \ 
beau-pere; et les divisions intestines se joi- 
gnirent aux autres maux de l'état, L'image 
de Constantin, qui venoit de succéder à son 
pcre, portée à Rome selon la ooutume^ y fut 
rejetée par les ordres de Maxence(^). La ré- 
iïeption des images étoit la forme ordinaire 
de reconnoitre les nouveaux princes. On se 
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prépare à la guerre de tous côtés. Le César 
Sévère**, que Galérius envoya contre Maxence, 
le fit trembler dans Rome. Pour se donner 
de l'appui dans sa frayeur, il rappela son 
père Maximien. Le vieillard ambitieux quitta 
sa retraite, où il n'étoit qu'à regret, et tâcha 
en vain de retirer Dioclétien son collègue du 
jardin qu'il cultivoit à Salone. Au nom de 
Maximien, empereur pour la seconde fois, 
les soldats de Sévère le quittent. Le vieil em- 
pereur le fait tuer; et en même temps, pour 
s'appuyer contre Galérius, il donne à Cons- 
tantin sa fille Fauste. Il falloit aussi de l'ap- 
pui à Galérius après la mort de Sévère; c'est 
ce qui le fit résoudre à nommer Licinius em- 
pereur ('): tuais ce choix piqua Maximin, 
qui, en qualité de César, se croyoit plus pro^ 
che du suprême honneur. Rien ne put lui 
persuader de se soumettre à Licinius; et il se 
rendit indépendant dans l'Orient. Il ne res^ 
toit presque à Galérius que l'IUyrie, oix il s'é- 
toit retiré après avoir été chassé d'Italie. 
Le reste de l'Occident obéissoit à Maxi- 
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-mien y à son fils Maxence et à son gendre 
Gofistaatm. Mais il ne^^ouloit non plus pour 
compagnons ée l'empire ses enfants que les 
«ëtrangevs. U tâcha de chasser de Romie son 
fits Maxenoe, qui le chassa lui-4iiéme. Gons- 
tiùfitin, qui le reçut dans les Oaules, ne le 
^nrouTa pas moins perfide. Après divers atten^ 
tats, Maidtnien fit un dernier complot*, où il 
crut avoir engagé sa fille Fauste contre son 
4nari. Elle le trompoit; et Maximien, qui 
pensoit avoir tué Constantin en tuant l'eu- 
•nuque ^ju'on avoit mis dans son lit, fut con- 
traint de se donner la mort à lui-même ('). 
(Jne nouvelle guerre s'allume; et Ma^ence, 
•sous Jprétexte de venger son père, *seidéclare 
43ontre -Constantin, qui marche à ilome avec 
•ses troupes. Etï même temps il fait renverser 
^8 statues de Maximien : celles de >Dioclé^ 
tien, qui y éioîent jointes, eurent le môme 
^ort. jLe repos de Bioolétien fut trotihléde ce 
-mépris; •et il mourut i^elque temps ^près 
autant de chagrin qwe de vieillesse. 

En ces temps^, ilome, toujours eimemie du 
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christianisme 9 fit ua dernier effort pour l'é^ 
teittdne^ et .acheva de l'établir^ Giaiérius, 
marqué par les historiens (') comaie rauteur 
de la dernière ipenséctttiietQL, deux ans devant 
•qu'il éuftsCKbligéBîoclétien à quitter Fempire^ 
^ «Gonxraigttit à -faire ce sangiajtt édit qui 
ordonnoit de persécuter les /chrétiens plus 
violemment que jamais. Maùmien, qui 1^ 
haïssoit, et n'avoit jamais cessé de les tour- 
menter^ animoit les magistrats et les bour- 
reaux : mais sa violence, quelque extrême 
qu'elle fût, n'égaloit point celle de Maximin 
et de Galérius. On inventoit tous les jours 
de nouveaux supplices. La pudeur des vier- 
ges chrétiennes n'étoit pas ^moins at^quée 
«que leur ici. On xech^Fcboit les livres sacrée 
lavecdes soins* extraordinaires pouricn aboi- 
Ht la mâoQLoire; et les chrétiens «n'osôient les 
avoir dans leui$ maisons, niipresqiiieiles lire. 
JLinsi, a]Mrès trois cents ans de pei^écution^ 
Ja haine des iperséfiuteurs devenoitiplusâpre. 
{Les .ohrétiesis les ksserent parleur patiaice. 
fK^es peuples, touchés de leur saisite ivie, se 

(») Eus. Hkt. «cd. lîb. Vin, c. i6. de vit. Const. 
I, 57. Lact. de mort, persec. c. 9 et seq. 
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convertissoient en foule. Galérius désespéra 
de les pouvoir vaincre. Frappé d'une maladie 
extraordinaire^ il révoqua ses édits, '^et mou- 
rut de la mort d'Antioehus^ avec une aussi 
fausse pénitence. Maximin continua la persé- 
cution : mais Coïistantin-le-Grand, prince 
sage et victorieux^ embrassa publiquement 
le christianisme*. 

ONZIEME ÉPOQUE. 

Constantin^ ou la Paix de t Église. 

Cette célèbre déclaration de Constantin 
arriva Fan 3 12 de Notre Seigneur. Tandis 
qu'il assiégeoit Maxence dans Rome, une 
croix lumineuse lui parut en Fair, devant 
tout le monde, avec une inscription qui lui 
promettoit la victoire : la même chose lui est 
confirmée dans un songe. Le lendemain il 
gagna cette cjélebre bataille qui défit Rome 
d'un tyran, et FÉghse d'un persécuteur. ^'La 
croix fut étalée comme lai défense du peuple 
romain et de tout l'empire. Un peu après, 
Maximin fut vaincu par Licinius, qui étoit 

ÀKS SE j. c. «Bii *3i2 «3i3 



XI. CONSTANTIN. l5g 

d'accord avec Constantin^ et il fit une fin 
semblable à- celle de Galérius. La paix fut^ 
«loimée àl'Église. Constantin la combla d'hon- 
neurs et de biens. La victoire le suivit par-» 
tout^ et les barbares furent réprimés^ tant 
par lui que par ses enfants. Cependant Lici-- 
nius se brouille avec lui, ''et rénouvelle la 
persécution. Battu par mer et par terre*^ il 
est contraint de quitter l'empire, et enfin de 
perdre la vie. 

En ce temps Constantin assembla"" à Nicée 
en Bithynie le premier concile général, où. 
trois cent dix-huit évéques, qui represen- 
toient toute l'Église, condamnèrent le prêtre 
Arius, .ennemi de la divinité du fils de Dieu, 
et dressèrent le symbole où la consubstantia- 
lité du père et du fils est établie. Les prêtres 
de l'Église romaine, envoyés par le pape saint 
Sylvestre, précédèrent tous les évêques dans 
cette assemblée^ et un ancien auteur Q) grec 
compte parmi les légats du saint siège le cé- 
lèbre Osius, évêque de Cordoue, qui présida 
$iu concile. Constantin y prit sa séance, et en 

Airs i>E j. G. '3i5 ^3a4 '3a5 
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jreçut les décisions comme un oracle du ciel. 
^Les ariens cadrèrent leurs erreurs^ et r^i- 
trerent dans ses jM&ooes ^aces en dissimu- 
lant. 

Pendant ({ue sa valeur maintenoit l'empire 
dans une souveraine tranquillité^, le repos de 
sa famille fut troublé par les artifices de 
Faustesa femmie. Crispe^ fils» de .Constantin, 
mais d'un autre mariage, accusé par cette 
marâtre, de l'avoir voulu corrompre, trouva 
son père inflexible. Sa mort fut bientôt ven- 
gée : Fauste, convaincue, fut suffoquée dans 
le bain. Mais Constantin, déshonoré par la 
malice de sa femme, reçut en même temps 
beaucoup d'honneur par la piété de sa mère. 
Elle découvrit dans lés ruines de l'ancienne 
Jérusalem la vraie croix féconde en miracles. 
Le saint sépulcre fut aussi trouv^. La non- 
^ velle ville de Jérusalem qu'Adrien avoit fait 
bâtir, la grotte oèr étoit né le Sauveuif* du 
monde, et tous les saints lieux, furent &més 
de temples superbes par Hélène et parCons^ 
tantin. Quatre ans après, l'empereur rebâtit 
Byzance^, qu'il appela Constantinople, et en 
fit le second siège de l'empire. 

ÂHS DE 3, G. '326 *33o 
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L^Église^ paisible sous Constantin, fut 
cruellement affligée en Perse : ''une inJBnité 
de martyrs signalèrent leur foi. L'empereur 
tâcha en vain d'apaiser Sapor, et de l'attirer 
au christianisme : la protection de Constan- 
tin ne donna aux chrétiens persécutés qu'une 
favorable retraite. Ce prince, béni de toute 
l'Église, ^mourutplein de joie et d'espérance, 
après avoir partagé l'empire entre ses trois 
fils, Constantin , Constance, et Constant. Leur 
concorde fut bientôt troublée. Constantin 
périt^ dans la guerre qu'il eut avec son frère 
Constant pour les limites de leur empire. 
Constance et Constant ne furent guère plus 
unis, donstant soutint la foi de Kicée que^ 
Constance combattoit. Alors l'Église admira 
les longues souffrances de saint Athanase, 
patriarche d'Alexandrie, et défenseur du con- 
cile de Nicée. Chassé de son siège par Cons- 
tance"^, il fut rétabli canoniquement par le 
pape saint Jules I,' dont' Constant appuya le 
décret ('). Ce bon prince ne dura guère. Le 
tyran Magnence le tua par trahison^ : mais 
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tôt après, vaincu par Constance, il se tua 
lui-même". 

Dans la bataille où ses affaires furent rui- 
nées, Yalens, évèque ariep, secrètement averti 
par ses amis^, a^ura Constance que l'armée 
du tyran étoît en fuite j et fit croire au foible 
empereur qu'il le savoit par révélation. Sur 
cette fausse révélation Constance se liyre aux 
«u^iens. Les évêques orthodoxes sont chassés 
de leurs sièges : tpute l'jÉglise est remplie de 
confusion et de trouble : la constance ^du 
pape Libère cède aux eniyiis de l'exil ; ^les 
tourments font succomber le vieil Osius, au- 
trefois le soutien de l'Église : le concile de 
Rimini''^ «i ferme d'abord, fléchit à la fin par 
surprise et par violence : rien ne se fait dans 
)es formes : l'autorité de l'empereur est la 
seule loi ; mais les ariens, qui font tout par là, 
ne peuvent s'accorder entre eux, et changent 
tous les jours leur symbole : la foi de Nicée 
subsiste : saint Athanase^ et saint Hilaire^ 
évêque de Poitierss^ ses principaux défenr 
SCiurs, se rendent célèbres par toute la terre, 

Pendantquel'empereurConstance,occupé 
des affaires de l'arianisme, faisoit négligem- 
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ment celles de Fempire, les Perses rempor-» 
tèrent de grands avantages. ''Les Allemands 
et les Francs tentèrent de toutes parts l'entrée 
des €raulfô: Julien^ parent de Tempereur, les 
arrêta^ et les battit. L'empereur lui-mémé 
%éfit les Sarmates^ et marcha contre les Per* 
ses. Là paroit la révolte de Julien contre Fem* 
pereur, son apostasie*, la m'ôrt de Constance^ 
le t^gne de JuUeti, 3on gotfvememeiit équi- 
table, et le nouveau genre de persécution 
qu'il fit souffrir à l'Église. Il en entretint led 
divisions ; il exclut leis chrétieikd non sieule- 
itiént des honneurs, mais des études; et, en 
Imitant la sainte discipline de l'Église^ il crut 
tourner contre elle ses propres armes. JLes 
supplices furent ménagés, et ordonnés sous 
d'autres prétextes que celui de la religion. 
Les chrétiens demeurèrent fidèles à leut (ftn^ 
pereur : mais la gloire qu'il cherchoit trop le 
fit périr^j il fut tué dans la Perse, où il s'éloit 
engagé tétn^rairement. Jovien son succès^ 
seur, 2élé chrétien, trouva lès affaires désesM 
pétées ^ et ne vécut que pour conclure une 
paix honteuse. 

Après Jovîen, Valentinien fit la guerre en 
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^and capitaine"* : il y mena son fils Gratien^ 
dès sa première jeunesse^ maintint la disci- 
pline militaire^ battit les Barbares^ fortifia 
les frontières de l'empire, et protégea en 
Occident la foi de Nicée. Vàlens son frère, 
qu'il fit son collègue , la persécutoit e^ 
Orient; et ne pouvant gagner ni abattre saint 
Basile. et saint Grégoire de Nazianze, il dés- 
espéroit de la pouvoir vaincre. Quelques 
ariens joignirent de nouvelles erreurs aux 
anciens dogmes de la secte. Aérius, prêtre 
arien, est noté dans les écrits des saints pères 
comme l'auteur d'une nouvelle hérésie ('), 
pour avoir égalé la prêtrise à l'épiscopat, et 
avojir jugé inutiles les prières et les oblations 
que toute l'Église faismt pour les mf>rts. Une 
troisième erreur de cet hérésiarque étoit de 
compter parmi les servitudes de la loi l'ob- 
servance de certains jeûnes marqués, et de 
vouloir que le jeûne fût toujours libre. Il 
vivoit encore quand saint Épiphane se ren- 
dit célèbre par son histoire des hérésies, où 
il est réfuté avec tous les autres. Saint Martin 
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fut fait évèque de Tours**, et remplit tout 
Funivers du bruit de sa sainteté et de ses mi- 
racles, durant sa vie et après sa mort. Valen- 
^ tinien mourut après un discours violent qu'il 
fit aux ennemis de l'eimpire : son impétueuse 
colère, qui te faisoit redouter des autres, lui 
fut fatale à lui-même. Son succes^ur Gra- 
tien vit sans envie l'élévation de son jeune 
frère Valen tinien II, qu'on fit empereur en- 
core qu'il n'eût que neuf ans. Sa mère Jus- 
tine, protectrice des ariens, gouverna durant 
son bas âge. 

On voit ici en peu d'années de merveil- 
leux événements : la révolte des Goths contre 
Valons*^ ce prince quitter les Perses pour ré- 
primer les rebelles''; Gratien accourtr à lui 
après avoir remporté une victoire signalée 
sur les Allemands. Valens, qui veut vaincre 
seul, précipite le combat, où il est tué auprès 
d'Andrinople : les Goths victorieux lebfûlent 
dans un village où il s'étoit retiré. Gratien, 
accablé d'affaires, ''associe à l'empire le grand 
Théodose, et lui laisse l'Orient. Les Goths 
sont vaincus : tous les Barbares sont tenus en 
craintej et ce que Théodose n'estimoit pas 
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moins , les hérétiques macédoniens , qui 
nioientladivinité'du Saint-Esprit^ ''sont con- 
damnés au concile de Constantinople. Il ne 
s'y trouva que l'Église grecque : le consente- 
ment de tout rOccident et du pape saint Da- 
mase le fit appeler second condle général. 

Pendant que Théodose gouvernoit avec 
tant de force et tant de succès*, Gratien, qui 
n'étoit pas moins vaillant ni moins pieux, 
abandonné de ses troupes, toutes composées 
d'étrangers, fut immolé au tyran Maxime. 
L'Église et l'Empire pleurèrent ce bon prince. 
Le tyran régna dans les Gaules*^, et sembla 
se contenter de ce partage. L'impératrice 
Justine pubMa"^, sous le nom de son fils, de^ 
édits en faveur de l'arianisme. Saint Ain- 
broise, évèque de Milan, ne lui opposa que 
la saine doctrine, les prières, et la patience; 
et sut, par de telles armes, non seulement 
conserver à l'Église les basiliques que les hé- 
rétiques vouloieût occuper, mais encore lui 
gagner le jeune empereur. Cependant Maxi« 
me remue; et Justine ne trouvé rien de plus 
fidèle que le saint évèque qu'elle traitoit de 
rebelle. Elle l'envoie au tyran, que ses dis- 
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cour9 ne peuvent fléchir. Le jeune Valenti- 
nien est contraint de prendre la fuite avec 
sa mère. Maxime se rend maître à Ron^e^ ou 
il rétablit les sacrifices des faux dieux par com- 
plaisance pour le sénat ^ presque encore tout 
païen. Après qu'il eut occupé tout FOcci- 
denf et dans le temps qu'il se croyoit le plus 
paisible, Tbéodose^ assisté des Francs^ le dé- 
fit dans la Pannonie^ l'assiégea dans Aquilée^ 
et le laissa tuer par sas soldats. 

Maître absolu des deux empires, Théodose 
rendit celui d'Occident à Yalentinien, qui 
ne le garda pas iQng-^temps. ^Ge jeune prince 
éleva et abaissa trop Arbogaste^ un capitaine 
des Francs, vaillant, désintéressé^ inai3 ca- 
pable de maintenir par toutes sortes de cri- 
mes le pouvoir qu'il^'étoit acquis sur les 
troupes. Il éleva le tyran Eugène, qui ne sa- 
voit que discourir, et tua Yalentinien, qui 
ne vouloit plus avoir pour maître le superbe 
Franc. Ce coup détestable fut fait dans les 
Gaules, auprès de Vienne. Saint Ambroise> 
que le jeune empereur avoit mandé pour re- 
cevoir de lui le baptême, déplora sa perte, 
et espéra bien de son salut. Sa mort ne de- 
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meura -pas impunie : ''un miracle visible 
donna la victoire à Théodose sur Eugène et 
sur les faux dieux dont ce tyran avoit rétabli 
le culte. Eugène fut pris : il fallut le sacrifier 
à la vengeance publique, et abattre la rébel- 
lion par sa mort. Le fier Arbogaste se tua 
lui-même , plutôt que d'avoir recours à la 
clémence du vainqueur, que tout le reste des 
rebelles venoit d'éprouver. 

Théodose, seul empereur, fut la joie et 
l'admiration de tout l'univers. Il appuya la 
religion : il fit taire les hérétiques; il abolit 
les sacrifices impurs des païens; il corrigea 
la mollesse, et réprima les dépenses super- 
flues. Il avoua humblement ses fautes^^ et il 
en fit pénitence. Il écouta saint Ambroise, 
célèbre docteur de l'j^lise, qui le reprenoit 
de sa colère, seul vice d'un si grand prince. . 
Toujours victorieux, jamais il ne fit la guerre 
que par nécessité. Il rendit les peuples heu'- 
reux, et mourut en paix^, plus illustre par sa 
foi que par ses victoires- 

De son temps,- saint Jérôme**, prêtre retiré 
dans la sainte grotte de Bethlébem, "^entreprit 
des travaux immenses pour expliquer l'Écrî- 
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ture, en lut tous les interprètes, déterra tou- 
tes les histoires saintes et profanes qui la 
peuvent éfclaircir, et composa sur l'original 
hébreu la version de la bible que toute l'É- 
glise a reçue sous le nom de Vîtlgate. 

L'empire^ qui paroissoit invincible sous 
Théodose, changea tout-à-coup soiis ses deux 
fils. Arcade eut FOrient, et Honorius FOcci- 
dent : tous d^eux gouvernés par leurs minis- 
tres, ils firent servir leur puissance à des in- 
térêts particuliers. Rufin et Eutrope, succes- 
sivement favoris d'Arcade*, et aussi méchants 
Fun que Fautre, périrent bientôt^; et les af- 
faires n'en allèrent pas mieux sous un prince 
foible^. Sa femme Bhdoxe lui fit persécuter 
saint Jean Ghrysostome^, patriarche deCons- 
tantinople et la lumière de FOrient. Le pape 
saint Innocent et tout FOccident soutinrent 
ce grand évèque contre Théophile, patriar^ 
che d'Alexandrie, ministre des violences de 
l'impératrice. 

L'Occidenf" étoit troublé par Finondation 
des Barbares : Radagaise, goth et païen, ra- 
vagea l'Italie. Les Vandales, nation gothique 
et arienne , occupèrent une partie de la Gaule, 
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et se répandirent dans l'Espagne. Alaric^ roi 
des Visigoths, peuples ariens, contraignit 
Honôrius à lui abandonner ces grandes pro- 
vinces déjà occupées par les Vandales. Sti- 
licon, embarrassé de tant de Barbares, les 
bat, les ménage, s'entend, et rompt avec eux, 
sacrifie tout à son intérêt, et conserve néan- 
moins l'éinpire qu'il avoit dessein d'usurper. 

Cependant Arcade mourut'', ^t crut l'O- 
rient si dépourvu de bons sujets, qu'il mit 
son fils Théodose, âgé de huit ans, sous la 
tutelle d'Isdegerde, roi de Perse: mais Pul- 
chériç, sœur du jeune empereur, se trouva 
capable des grandes affaires. L'empire de 
Théodose se soutint prflp la prudence et par 
la piété de cetfe princesse. 

Celui d'Honorius sembloit proche de sa 
ruine. Il fit mourir Stilicon , et ne sut pas rem- 
plir la place d'un si habile ministre. La ré- 
volte de Constantin, la perte entière de la 
Gaule et de l'Espagne*, la prise et le sac de 
Rome par les amies d'Alaric et des Visigoths*^, 
furent la suite de la mort de Stilicon. Ataul- 
phe, plus furieux qu'Alaric, pilla Rome de 
nouveau^ et il nesongeoit qu'à abolir le nom 
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romain : mais^ pour le bonheur de l'empire*, 
il prit Placidie, sœur de l'empereur : cette 
princesse captive, qu'il épousa, l'adoucit. 
Les Goths traitèrent , avec les Romains**, et 
s'établirent eii Espagne^, en se réservant dans 
les Gaules les provinces qui tiroient vers les 
Pyrénées. ^Leur roi Vallia conduisit sage- 
ment ces grands desseins. L'Espagne montra 
sa constance, et sa foi ne s'altéra pas sous la 
domination de ces ariens. 

Cependant les Bourguignons, peuples ger- 
mains, occupèrent le voisinage du Rhin, 
d'où, peu à peu, ils gagnèrent le pays qui 
porte encore leur nom. Les Francs ne s'ou- 
blièrent pas : ''résolus de faire de nouveaux 
efforts pour s'ouvrir les Gaules, ils élevèrent 
à la royauté Pharamond, fils de Marcomir; 
et la monarchie de France, la plus ancienne 
.et la plus noble de toutes celles qui sont au 
monde, commença sous lui. 

Le malheureux Honorius mourut sans en- 
fants% et sans pourvoir à l'empire. Théodose 
nomma empereur son cousin Yalentinien III-^, 
fils de Placidie et de Constance son second 
mari , et le mit durant son bas âge sous la 
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tutelle de sa mere^ à qui il donna le titre d'im- 
pératrice. 

•En ces temps Célestius et Pelage nièrent le 
péché originel"*, et la grâce par laquelle nous 
sommes chrétiens^. Malgré leurs dissimula- 
tions les conciles d'Afrique les condamnè- 
rent^. Les papts saint Innocent et saint Zo- 
zime^, que le pape saint Célestin suivit de- 
puis, autorisèrent la condamnation, et reten- 
dirent par tout l'univers. Saint Augustiû con- 
fondit ces dangereux hérétiques, «t éclaira 
toute l'Église par ses admirables écrits. Le 
même père, secondé de saint Prosper son 
disciple, ferma la bouche aux demi-péla* 
giens^ qui attribuoient le commencement de 
la justification et de la foi aux seules forces 
du hbre arbitre. 

Un siede si malheureux à l'empire, et où 
il s'éleva tant d'hérésies, ne laissa pas d'être 
heureux au christianisme. Nul trouble ne 
l'ébranla , nulle hérésie ne le corrompit. L'É-t 
glise, féconde en grands hommes, confondit 
toutes les erreurs. Après les persécutions, 
Dieu se plut à foire édater la gloire de ses 
martyrs: toutes les histoires et tous les écrits 
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sont pleins des miracles que leur secours im- 
ploré et leurs tombeaux honorés opéroient 
par toute la terre. Vigilance", qui s'opposoit 
à dés sentiments si reçus, réfuté par saint 
Jérôme ('), demeura sans suite. La foi chré- 
tienne s'affermissoit, et s'étendoit tous les 
jours. • 

Mais Pempire d'Occident n'en pouvoit 
plus : attaqué par tant d'ennemis, il fut en- 
core affoibli par les jalousies de ses généraux. 
Par les artifices d'Aétius, ^Boniface, comte 
d'Afrique, devint suspect à Placidie. Le 
comte, maltraité, fit venir d'Espagne Gen- 
séric et les Vandales que les Goths en chas- 
soient, et se repentit trop tard de les avoir 
appelés. L'Afrique fut ôtée à l'empire. 

L'Église souffrit des maux infinis par la 
violence de ces ariens, et vit couronner ilne 
infinité de martyrs. *Deux furieuses hérésies 
. s'élevèrent : Nestorius, patriarchetde Cons- 
tantlnople , divisa la personne de Jésus- 
Christ j et vingt ans après, Eutychès, abbé, 
en confondit les deux natures. Saint Cyrille, 
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patriarche d'Alexandrie, s'opposa à Nesto- 
rius, ''qui fut condamné par le pape saint Gé- 
lestin. Le concile d'Éphese^^ troisième géné^ 
ral, en exécution de cette sentence^ déposa 
Nestorius, et confirma le décret de saint Gé- 
lestin, que les évêques du concile (') appel- 
lent leur père dans leur définition. La sainte 
Vierge fut reconnue pour mère de Dieu, et 
la doctrine de saint Cyrille fut célébrée par 
toute la terre. Théodose, après quelques em- 
barras, se soumit au concile, et bannit Nes- 
torius. Eutychès^, qui ne put combattre cette 
hérésie qu'en se jetant dans un autre excès, 
ne fut pas moins fortement rejeté. Le pape 
sgiint Léon-le-Grand le condamna et le réfuta 
tout ensemble par une lettre qui fut révérée 
dans tout l'univers. Le concile de Ghalcé- 
doine*^, quatrième général, où ce grand pape 
tenoit la première place autant par sa doc- 
trine qu^par l'autorité de son siège, anathé- 
matisaEutychès, et Dioscore, patriarche d'A- 
lexandrie, son protecteur. La lettre du con- 
cile à saint Léon (^) fait voir que ce pape y 
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présidoit, par ses légats^ comme le chef à ses 
«lembres. L'empereur Marcien assista lui- 
même à cette grande assemblée^ à l'exemple 
de Constantin , et en reçut les décisions avec 
le même respect. Un peu auparavant^ Pul- 
chérie. Favoit élevé à l'empire en l'épousant. 
Elle fut reconnut pour impératrice après la 
mort de son frère, qui n'avoit point laissé 
de fils. Mais il falloit donner un maître à 
l'empire : la vertu de Marcien lui procura 
cet honneur. Durant le temps de ces deux 
conciles , Théodof et,»évêque de Cyr, se ren- 
dit célèbre j et sa doctrine seroitsans tache, 
si les écrits violents qu'il publia contre saint 
Cyrille n'avoient eu besoin de trop grands 
éclaircissements. Il les donna de bonne foi, 
et fut compté parmi les évêques orthodoxes. 
, Les Gaules commençoient à reconnoître 
les Francs. Aétius les avoit défendues contre 
Pharamond et contre Clodion le Chevelu : 
mais Mérovée fut plus heureuse, et y fit un 
plus solide établissement, à peu près dans le 
même temps que les Anglois, peuples saxons, 
occupèrent la Grande-Bretagne : ils lui don- 
nèrent leur nom, et y fondèrent plusieurs 
royaumes. 
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Cependant les Huns^ peuples des Palus 
Méotides, désolèrent tout l'univers avec une 
armée immense, sous la conduite d'Attila 
leur roi, le plus ^freux de tous les hommes^ 
Aédus, qui le défit dans les Gaules^ ne put 
l'empêcher de ravager l'Italie. Les îles de la 
mer Adriatique servirent de retraite à plu- 
sieurs contre sa fureur. Venise s'éleva au mi- 
lieu des eawi. Le pape saint Léon, plus puis- 
sant qu'Aétius et que les armées romaines, se 
fit respecter par ce roi barbare et païen, et 
sauva Rome du pillage : ipais elle y fut ex- 
posée bientôt après par les débauches de son 
empereur Valentinien. Maxime*, dont il avoit 
violé la femme, trouva moyen de le perdre* 
en dissimulant sa douleur, et se faisant tm 
mérite de sa complaisance. Par ses conseils 
trompeurs, Faveugle empereur fit mourir 
Aétius, le seul rempart de l'empire. Maxime, 
auteur du meurtre, en inspirer la vengeance 
aux amis d' Aétius, et fait tuer l'empereur. Il 
monte sur le trône par ces d^prés, et con- 
traint l'impératrice Ëudoxie, fiUe de Théo- 
dose le Jeune, à l'épouser. Pour te tirer de 
ses maias, elle ne craignit point de se mettre 
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en celles de Genséric. Rome est en proie au 
barbare; le seul saint Léon l'empêche d'y 
mettre tout à feu et à sang : le peuple déchire 
Maxime^ et ne reçoit dans ses maux que cette 
triste consolation. 

Tout se /brouille en Occident : on y voit 
plusieurs empereurs s'élever et tomber pres^ 
que en même temps. Majorien" fut le plus 
illustre. Avitus^ soutint mal sa réputation^ et 
se sauva par un évêché. On ne put plus défeû- 
dre les Gaules contre Mérovée ni contre Ghil- 
déric son fils : mais le dernier pensa périr par 
ses débauches. Si ses sujets le chassèrent^ un 
fidèle ami qui lui resta'' le fît rappeler. Sa 
valeur le fit craindre de ses ennçmis^ et ses 
conquêtes s'étendirent bien avant dans les 
Gaules. L'empire d'Orient étoit paisible sous 
Léon% thracien> successeur de Marcien^ et 
sous Zénon-^^ gendre et successeur de Léon. 
La révolte de Basilisque"**, bientôt opprimé, 
ne causa qu'une courte inquiétude à cet em- 
pereur. Mais l'empire d'Occident périt sans 
ressource. Auguste, qu'on nomme Augus- 
tule, fils d'Oreste, fut le dernier empereur 
reconnu à Rome ; et incontinent après il fut 

ANS BE *. c. «456 »457 «458 ''465 «474 /475 «*476 
1. a3 



178 I. PART. LES ÉPOQUES. 

dépossédé par Odoacre^ roi des Hé^les. C'é- 
taient des peuples veatis du PoDt-Euxiu^ 
dont la domination ne fut pas longue. 

En Orient^ l'eiapereur Zenon entreprit de 
se signaler d'une manière inouie. Il fut le 
premier des empereurs qui se mêla de régler 
les questions de la foi. Pendant que «les de* 
mi^-eutyehien^ s'opposaient au concile de 
Ghalcédoine''^ il publia contre le concile son 
llénoûque, c'esi>*à-^re son décret d'usdon^ 
déti^Bté par les cathoiliques? ^et condamné par 
le pape Félix IIL Les tiérules furent bientôt 
cbassés.de Rome parThéodoric, roi des Ostro- 
goths*", c'est-à-dire Goths ori@Qtaux> qui 
fonda le royaume d'Italie**, et laisfiia, qijM)ique 
arien, un assez libjce en^ercice à la religion 
catholique. L'eînpereur Anastaselâ troubloit 
en Orient. Il marcha sur les pas de ïénon 
son prédécesseur'', et appuya ks hérétiques ; 
par là il aliéna les esprits des peuples-^, et ne 
put jamais les gagner, même en 6ta,nt des 
impots faoheux« L'Italie obéissoit à Théo- 
doric. Odqacre, pressé dajpi^Ravenne, tâcha 
de se sauver par un traité que Théçdork 
n'çb^^tv^ pas^ ^ Im Hétides furent contraints 
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de tout abandonner. T'héodoric, outre Tïta-^ 
Ile, tenoft encore iâ Provence* De ôon temps, 
^int Benoit", retiré en Italie dans ufi désert, 
commençoit, dès ses plus tendres années, à 
pratiquer les, saintes maximes dont il èom- 
posa depuis cette belle règle que tous les 
moines d'Occident reçurent avec le même 
respect que les moines d'Orient onr i^a&P 
celle de saint Basile. ' > ' 

Les Romains achevèrent de perdre les Gau- 
les par les victoires de Glovis, fils de ChiU 
déric. ^11 gagna aussi sur les Âllemaùds la ba^ 
taille de Tolbiac, par le vœu' qu'il fit d'em- 
brasser la religion chrétienne, à kquellie Glo- 
tilde sa femme ne cessoit de le porter. Elle 
étoit de la maison des rois de Bo«irgogne> et 
catholique zélée, encore que sa famille et sa 
nation fussent ariennes. Glovis, instruit par 
saint Vaast, fut baptisé à Reims, avec ses 
François, par saint Rémi, évêque de cette 
ancienne métropole. Seul de tous les princes 
du monde, il soutint la foi catholique, et 
mérita le titre de- TfeÈi Chhétîen^ à ses suc- 
tcesseurs. Par la bataille oti il tua de sa proH» 
pre main Alaric^, roi des Visigoths, Tolose 
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et l'Aquitaine furent jointes à son royaume. 
Mais W victoire des Ostrogoths l'empêcha de 
tout prendre jusqu'aux Pyrénées, et la fin de 
son règne* ternit la gloire des commence- 
ments. Ses quatre enfants partagèrent le 
royaume*, et ne cessèrent d'entreprendre les 
uns sur les autres. Anastase mourut frappé 
du foudre^. 

Justin, de basse naissance, mais habile et 
très catholique, fut fait empereur par le sé- 
nat. Il se soumit, avec tout son peuple, aux 
décrets du pape saint Hormisdas, et mit fin 
aux troubles de l'Église d'Orient. De son 
teïaps, Boëce*' homme célèbre par sa doctrine 
aussi bien que par sa naissance, et Symma- 
quesonbeau^pere, tous deux élevés aux char- 
ges les plus émineintes> furent immolés aux 
jalousies dé Théodoric, qui les soupçonna 
sans sujet de conspir'er contre l'état. Le roi, 
troublé de son crime, crut voir la tète de 
Symmaque dans un plat qu'on lui servoit ^ et 
mourut quelque temps après. Amalasonte, 
sa fille, çt mère d'Atakric, qui devenoit roi 
par la mort de son aïeul, est empêchée par, 
les Goths de faire instruire le jeune prince 
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comme méritoit sa naissance; et, contrainte 
de Fabandonner aux gens de son âge, die 
noit qu'il se perd, sans pouvoir y apporter 
de remède. 

. L'année d'après**, Justin mourut après avoir 
associé ^ l'empire son neveu Justinren, dont 
le long règne est célèbre par les travaux de 
Tribonien, compilateur du droit romain, et 
par leà exploits de Bélisaire et de l'eunucpie 
Narsès. *Ge8 deux fameux capitaines répri- 
mèrent les Perses, défirent les Ostrogothset 
les Vandales, rendirent à leur maître l'A** 
fiîque, l'Italie, et Rome; mais l'empereur, 
jaloux de leur gloire, sans vouloir prendre^ 
part à leurs travaux / les embarrassoit tou* 
jours plus qu'il ne leur donnoit «d'assistance. 
Le royaume de France s'augmentcât*.^ 
Après une longue guerre, Childéberf et Glo- 
tâire, enfants de.Glovis, conquirent lé rbyau^^ 
me de Bourgogne^ et en même temps imino-^ 
lerent à leur ambition les enfants mineurs de 
lair f^rè Glodoinir, dont ils partagerèm; 
entre eux le royaume. Quelque temps après., 
et pendant que Bélisaire ^attaquidit. si vîvch 
ment les Ostrogoths, ce qu^ik; avoieiit dans 
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les. Gaules fut abandonné aux François. La 
France s'étendoit alors beaucoup àu«<lelà du 
Rhin; mais lès partagées des princes^ qui fa^ 
soient autant de royaumes, l'empèchoient 
d'être réunie sous une même domination. 
Ses principale^ parties furent la Neustrie, 
c'est*<à<«dire la France occidentale 9 et l'Austra* 
sie, c'est-à-dîre la France oriaitale. 

La même année que Rome fut. reprise par 
Narsès"*, Jostinien fit tenir à Gonstantinople 
le! cinquième «ccN^cile général , qui confirma 
les précédents, et condamna quelques écrits 
favorables à Nestorius : c'est ce qu'on appe^ 
loitles tirois chapitres, à cause des trois au** 
tmirs déjà morts il y avoit long^temps, dont 
il.s'agissoit .alors* On condatnna la mémoire 
et: les éwits de Théodore,, évêque de Mop- 
suéste; une lettre d'Ibas, évéque d'Edesse; et 
jiurjini les écrits de Théodoret ceux qu^il 
ai^oit composés contre saint Cyrille : les livres 
d^rigene; qui troubloient tout TOrient de* 
puis un^siede, furent aussi réprouvés. Ce oon-* 
câe, commencé avec de mauvais desseins, 
eofrune hecureuse conclusion, et fut reçu dl» 
saint^siëgè, qui s'y étoit opposé d'abord. 
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Deux ans après le concik^^ Narsèa^ qui 
avoit ôté ritalie aux Goths^ la défendit contre 
les François 9 et remporta une pleine vietoire 
sur Bucelin^ général des troupes d'Austrasie. 
Malgré tous ces avantages, l'Italie ne demeura 
guère aux empereurs. Sous Justin II, neveii , 
de Justinien^, et après la mort de Narsès, le 
royaume de Lombardie fut fondé par Alboïn. 
Il prit Milan et Pavie^ : Rome et Ravenne se 
sauvèrent à peine de ses mains"^; et les Lom*^ 
bards lirait souffrir aux Romains des maux 
extrêmes. Rome fut mal secourue par ses em- 
pereurs% que les Avares,- nation scythique, 
les Sa:rrasins, peuples d'Arabie, et les Perses 
plus que tous les autres, tourmentoient de 
tous c6tés en Orient. Justin, qui ne croyoit 
que lui-même et ses passions, fut toujours 
battu par les Perses et par leur roi Ghosroès. 
Il se troubla de tant de perti^ jusqu'à tomber 
en frénésie. Sa femme Sc^phie soutint Tem-^ 
pire. Le malbeupeux prince revint trop tard 
k son bon sens*^^ et reconnut en mourant la 
malice de ses fl^u^urs^. Après lut, Tibère 11^ 
qu'il avoit nommé empereur, réprima les 
ennemis, soulagea les peuples^'^^et s'enridbit 
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par ses aumônes. Les victoires de Maurice''^ 

cappadocien^ général de ses armées^ firent 

mourir de dépit le superbe Chosroès. Elles 

furent récompensées de Fempire^^ que Tibère 

lui donna en mourant^ avec sa fille Constan- 

tine. 

En ce temps l'ambitieuse Frédégfonde^ 
femme du roi Ghilpéric I, mettoit toute la 
France en combustion y et ne ce^ôit d'exciter 
des guerres cruelles entre les rois franqois. 

Au milieu desmalheurs de l'Italie^ ^et pen- 
dant que Rome étoit affligée d'une peste 
épouvantable^ saint Grégoire-le« Grand fut 
élevé malgré lui sur le siège de saint Pierre. 
Ce grand pape apaise la peste par ses priè- 
res^ instruit les. empereurs, et tout ensemble 
leur fait rendre l'obéissance qui leur est due; 
console l'Afrique et la fortifie; confirme en 
Espagne lesVisigoths convertis de l'arianisme, 
et Récarede le Catholique, qui venoit de ren- 
trer au sein de l'Église; convertit l'Angle- 
terre; réforme la discipline dans la France, 
dont il exalte les rois tçmjours orthodoxes au- 
dessus de tous les rois de la terre ; fléchit les 
Lombards; sauve Rome et l'Italie, que les 
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empereurs ne pouvoient aider; répriine Vot* 
gueil naissant des patriarches de (^ionstanti^^ 
nople; éclaire toute; TÉglise par sa doctrine j 
gouverne FOrient etFOccident avec autant de 
vigueur que d'humilité| et donne au monde 
un parfait modèle du gouvernement ecclé-* 
siastique. 

L'htetoire de l'Église n^a rien de.pkis beau 
que Feutrée^ du saint moine Augustin dans 
le royaume de. Kent ^ avec quarante de ses 
eoïnpagnons ('), qui^ précédés de k croix 
et de Fimage àxi grand roi notre seigneur 
Jésus-Christ > faisoient dej» vœux solennels 
pour la ccHwersion de FAngkterrev Saint Gbré^ 
goire, qui les avoit envoyés ^ ks instrui^t 
par des lettres véritablement apostoliques^ et 
apprenoit à saint Augustin à trembler parmi 
les miracles continmdb que Dieu faisoit par 
son ministère (f). Borthe^ princesse de France^ 
attira au christianisme le roi Edhilbert son 
mari. Les rois de France^ et la reine Brune-» 
hault^ protégèrent la nouvelle mission. Les 
évèques de France entrèrent dans cette bonne 
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œuvre, et ce furent eux qui^ par l'ordre du 
pape, ^sacrèrent saint Augustin. Le renfort 
que saint Grégoire envoya au nouvel évèque 
produisit de nouveaux fruits^, et l'Église an- 
glicane prit sa forme. L'empereur Maurice^ 
ayant éprouvé la fidélité du saint pontife, se 
corrigea par ses avis, et reçut de lui cette 
louange, si digne, d^un prince chrétien, que 
la bouche des hérétiques n'osoit s'ouvrir de 
son temps. Un si jHeux empereur fit pourtant 
une grande faute^ : un nombre infini de Ro« 
mains périrent entre les mains des Barbares, 
faute d'être Tachetés à un écu par .tète. On 
voit, incontinent apeès, les remc>rds du.bon 
empereur^ la prière qu'il fait à Dieu de le 
punir en ce monde plutôt qu'en l'autre; la 
révolte dé Phocas^tqui égorge à ses yeux toute 
sa famille; Maurice, tué le dernier, et ne di- 
sant autre chose parmi, tous ses maux, que 
ce verset du psalmiste (*) : « Vous êtes juste, 
« 6 Seigneur, et tous vos jugements sont 
(( droits I » Phocasf relevé à l'empire par une 
action si détestable, tâcha de gagner les peu- 
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pies en honorant le saint*si^e^ dont il côn«4 
firma les privilégies. Mais sa sentence étoit 
prononc^"*. Héraclius^^ prodamé empereur 
par l'armée d'Afrique, marcha contre luii 
Alors Phocas éprouva que souvent les débau- 
ches nuisent plus aux princes que les cruau-» 
tés; et Photin, dont il avoit débauché là 
femme 9 le livra à Hâ[*aclius, qui le fit tuer. 

La. France vit un peu après une tragédie 
bien plus étrange. La reine Brunehàult^, li*^ 
vrée k Glotaiîre !!> fut immolée à l'ambition 
de ce prince : sa mémoire fut déchirée; et sa 
vertu, tant louée par le pape saint Gr^oire^ 
a peine encore à se défendre. 

L'empire. cependant étoit désolé. Le roi de 
Perse Ghosroès II, sous prétexte de venger 
Maurice, avoit entrepris de perdre Phocas. 
Il poussa ses conquêtes sous HéracUus. On 
vit l'empereur battu , et la vraie croix enle- 
vée par les infidèles; ''puis, par un retour 
admirable, Héraelius cinq fois vainqueur; la 
Perse pénétrée pai> les Rt^mains, Ghosroès 
tûé par son fils, et la sainte croix recon- 
quise. 

Pendant que la puissance des Perses étoit 
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sibieD réprimée 9 un plus gtand mil s'ékfva 
contre Tempire et contre toute la chrétienté» 
Ikfahomet s'érigea en prophète pal^iles Sar« 
rasins^: iLfut chassé de la Mecque par les 
siens. A sa fuite commence la fameuse hégyre 
d'où les mahométtins comptent leurs années. 
Le faux prophète donna ses victoires pour 
toute marque de sa mission. Il soumit en neuf 
ans toute l'Arabie de gré ou de force, et jeta 
les fondements de l'empire des califes. 

À ces maux se joignit l'hi^ésie des mono- 
thélites^, qui, par une bizarrerie presque in- 
concevaMe, en reconnoisaant deux natures 
en Notre Seigneur, n'yyouloient reconnottre 
qu'une seule volonté. L'homme, selon eux, 
n'y vouloit rien, et il n'y avoit en Jésus-Christ 
que la seule volonté du Verbe. Ces hérétiques 
cachoient leur venin sous des paroles ambi- 
guës : un faux amour de la paix leur fit pro^ 
poser qu'on ne parlât ni d'une ni de deux 
volontés. Ils imposèrent^ par ces artifices an 
pape Honorius I, qui entra avec eux dans uii 
dangereux ménagement, et consentit au si* 
lence, où le mensonge et la vérité furent éga- 
leoàent supprimés. Pour comble de malheur, 
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quelque teiiq>é après"^ l'empereur Héraclius 
eutp^rit dëdéçidôr la question de son auto^ 
rite y m proposa son ecthese, où exposition^ 
jGeLVorabïeauiX'aionothélités. Mais les artifice 
des hérétiques furent enfin découverts. ^Le 
pape Jean iY condamna l'ecthese. Constant, 
peti(-4ils d'Héraclius, «soutint Pëdît-de soft 
aletrl par le sien appelé type.. Le saint-siége 
ec le pape Théodore s'opposent à cette en»- 
tceprise'' : le pape saint Martin ï assemble le 
concile de Lati^au^ où il anathémàtise le type 
et les chefs des monotbélitesw Sahit Maxime, 
célèbre par tout FOrient pour sa piété et pour 
sa doctrine, quitte la cour infectée de la nou- 
velle hérésie, l'eprend ouvertement les em-^ 
pereurs qui' avxSieUt osé prononcer sur les 
questions de la foi, ^etsouffire des maux in- 
finis "pour 'ht mligioci catholiqûie. Le pape, 
traîné d'exil en acil, et tot^^urs durement 
traité par i^eraperear^meurt-^ enfin parmi les 
douffrances sians s€f plàindris, ni se relâcher 
dece qu'il doit^àison miiiiMeWf, 
i Cependant la* nouvelle Église, anglicane, 
feftifiée par les sôlns des papes Boniface V 
et Honorius, se rendoit iflustre par toute la 
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terre. Les miracles y abondoient avec les 
vertus^ conkme dan» les temps dès apètree; 
et il n'y avoit rien de plus éclatant que la 
sainteté de ses rois. Eduin embrassa^ avec 
tout son peuple"^ la foi qui lui avoit donné 
la victoire sur ses ennemis , et convertit ses 
voisins. Oswalde servit, d- interprète aux prér 
dicateurs de Tévangilé^^et^ i^enomînépar se& 
conquêtes, il leur préféra' là gloire d'être 
chrétien. Les Merciens'^; furent convertis par 
le roi de Northumberiand .Osuin : leurs voi- 
sins et leurs successeurs suivirent leurs pas} 
et leurs bonnes œuvres furent immenses. 

Tout périssoit en Orient; Pendant que, les 
empereurs se consum'ent^dans. des disputes 
de religion?*, et inventent. des;: hérésies, les 
Sarrasins pénètrent Fempiré'; il» occupent la 
Syrie et la. Palestine^ la'saibte cité leur est 
assujettie; la Perse leur est ouverte par^ses 
divisions, et ils prennent ce grand royaume 
sans résistance. Us eiitrent en Afrique en état 
d'en faire bientôt une de^lèurs'provinces'îi 
l'île de Cypre leur obéit-^; etJla joignent ten 
moins de trente ans toutes ces oonquètm<& 
celles de Mahomet. n » 
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L'Italie^ toujours malheureuse et aban-* 
donnée^ gémissoit sous les armes des Lom- 
bards. Constant désespéra de les chasser ^ et 
se résolut à ravager ce qu'il ne put défendre. 
Plus cruel que les Lombards mêmes, *il ne 
vint à Rome que pour en piller les trésors : 
les églises ne s'en sauvèrent pas : il ruina la 
Sardaigne et la Sicile; et, devenu odieux à 
tout le monde, ^il périt de la main des siens. 
Sous son fils Constantin Pogonat, c'est-à-dire 
le Barbu, les Sarrasins^ s'emparèrent de la Ci- 
licie et de la Lycie. Constantinople assi^ée'' 
ne fut sauvée que par un miracle. Les Bul- 
gares, peuples venus de l'embouchure du 
Volga, ^se joignirent à tant d'ennemis dont 
l'empire étoit accablé, et occupèrent cette 
partie de la Thrace appelée depuis Bulga- 
rie, qui étoit l'ancienne Mysie. 

L'Église anglicane enfa^toit de nouvelles 
églises; et saint Wilfrid, évêque d'Yorck, 
chassé de son siège, convertit la Frise. 

Toute l'Église requt une nouvelle lumière 
par le concile de Constantinople-^, sixième 
général, oii le pape saint Agathon présida 
par ses légats, et expliqua la foi catholique 
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par une lettre admirable. Le concile frappa 
d'anathême un ëvèque célèbre par sa doo- 
trine^ un patriarche d'Alexandrie^ quatre pa- 
triarches de Constantinople^ c'est-à-dire t«us 
les auteurs de la secte des monothélite»^ san« 
épargner le pape Honorius qui les avoit mé- 
nagés. Après la mort d'Agathon^ qui arriva 
durant le concile^ le pape saint Léon II en 
confirma les décisions^ et en reçut tous les 
anathèmes>. Constantin Pogonat^ imitateur 
du grand Constantin et de Marcien^ entra 
au concile à leur exemple; et conmie il y ren* 
dit les mêmes soumissions^. il y fut honoré 
des mêmes titres d'orthodoxe^ de religieux^ 
de pacifique empereur, *et de restaurateur 
de la religion. Son fils Justinien IP lui suc^ 
céda encore enfant. De son temps la foi s'é* 
tendoit et éclatoit vers le Nord. ^Saint Kilien^ 
envoyé par le pape Conon, prêcha l'évan- 
gile dans la Françonie. Du temps du pape 
Serge, Céadual, un des rois d'Angleterre, viai 
reconnoitre en personne l'Église romaine, 
d'où la foi avoit passé ai son île; et apuès 
avoir reçu le baptême par les mains du pape^ 
il mourut selon qu'il l'avoit lui-même deskré. 
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La maison de Clovis étoit tombée dans une 
f oiblesse déplorable : de fréquentes minorités 
avoient donné occasion de jeter les princes 
.4ans une mollesse dont ils ne sortoient point 
étant majeurs. De là sort une longue suite de 
, rois fainéants^ qui n'avoient que le nom de 
roi, et laissoient tout le pouvoir aux maires 
du palais. Sous ce titre Pépin Héristel gou- 
verna toût% et éleva: sa maison à de plus hau- 
tes espérancfis. Par son autorité, et> après le 
martyre de saint Vigbert^, la foi s'établit dant. 
:1a Frise, que la France venoit d'ajouter à ses 
donquêtes. Saint Swibert, saint: Willebrod, 
etjd'autres^hommes apostoliques r^andirent 
l'évangile dans les provinces voisines. '• 

^ dépendant la minorité de Justinien s'étoit 
.haireusement passée : les victoires dé Léonce 
aVoient abattu les Sarramns, et rétabli la 
gloire de Fempire en Orient. Mais ce vaillant 
:oapitêdifeé^,: ^arrêté, injustement, et relâché 
mski à' propos, coupa le nez à son maftre, ''et 
kiobMsaj Ce rebellesati^frit un pe^feiltraite- 
ttiiept, de Tibère , bdmmé: iJ)simare , qui lui-* 
mêmo:iiê dura guère. ^Justinien rétabli fut 
Ingrat envers ses amis ; let, eti se vengeant de 
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ses ennemis^ il s'en fit de plus redoutables^ 
qui le tuèrent"*.. Les images de I^hilippique 
son successeur ne furent pas reçues dans 
Rome^ à cause qu'il favorisoit les monothé- 
lites, et se déclaroit ennemi du concile sisie- 
me. On étut^ à Constantinople Anastâ^ 11^ 
prince catholique^ et on creva lès jtuk à 
Philippique. ' 

En cC; temps les dâ)auches du roi Rodéric^ 

« ou Rodri^e;, firent livrer FEspf^gne aux Mau- 
. re&x c'est ^insi qu'on àppeloit les Sanrasins 
d'Afrique. Le comte Julien^ pour v^njgfer sa, 
.fille :dbnt. Rodéric «abiisoit^ appela ces infi- 
dèles. I^|Viennellt avec des troupes imnàe»- 
ses : ce roi périt:: l'Espagne est soùinise.; et 
l'efiipire dès Ooths y est éteint. L'Église d'Es- 
p9^6 ftit isaim alors A :Udâi^ nouv^Ue* q^veuve; 
mâis^ comme elte- s'était conaerviée sous les 

I ariens*, les mahomiétàms: ne purent l'abattre. 
Ils> la laissèrent d'abord avecassez de. liberté: 
mais dans Les sièdessuivapus il falljut'sptttenir 
dé grands €ombditS'^< et 'lachastetë eutse9iaiftî>- 
tyrs aussi bien que lafoî^ S0us iat^fi^tâlik 
d\ine nation aussi* brutale qu'infidèle. 
' L'empereur Anastase ne dura gti^^^j'^ljftr- 
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mée força Théodose III à prendre la pour- 
pre. Il fallut combattre : le nouvel empereur 
gagpia la bataille^ et. Anastase fut mis dans 
un monastère. 

Les Maures, maîtres de FEspagne, espé-; 
roient s'étendre bientôt au-delà des Pyrénées : 
mais Charles Martel, destiné à les réprimer, 
s'étoit élevé en France, et avoit succédé, 
quoique bâtard, au pouvoir dé son père 
Pépin Héristel , qui laissa F AustrasSe à sa mai- 
son comme une ei^éœ de principauté souve- 
l'aine, et le commandement en Neustrie par 
la charge dcmaire du palais. Charles réunit 
tout par sa valeur. 

Les affaires d'Orient étoient brouillées. 
"Léon Isâurien, préfet d'Orient, ne reconnut 
pas Théodose,' qui quitta sans répugnance 
l'empire qu'il n'avoit accepté que par force, 
et , retiré à Éphese, ne s'occupa plus quedes 
véritables grandeurs. 

Les Sarrasins* reçurejxt de grands éoups 
durant l'empire de Déon. Ib levèrent*' hon- 
teusement le siège deConstantinoplè»:Pélage, 
<|Ui se cantonna dans les montagnes d'Asturie' 
avec ce qu'il y avoit de plus résolu parmi Ifâ 
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Goths, après une victoire signalée^ opposa à 
ces infidèles un nouveau royaume, par lequel 
ils dévoient un jour être chassés de TEspagne. 
Malgré les efforts et l'armée immense d'Ab- 
dérame leur général, "Charles Martel gagufi 
sur eux la fameuse bataille de Tours. Il y 
périt un nombre infini de ces infidèles; et 
Abdérame lui-même demeura sur la place. 
Cette victoire fut suivie d'autres avantages, 
par lesquels Charles arrêta les Maures, et 
étendit le royaume jusqu'atK Pyrénées. Alors 
les Gaules n'eurent presque rien qui n'obéit 
aux François,' et tous reconnoissoient Charles 
Martel. Puissant en paix, en guerre, et maître 
absolu du royaume, il régna sous plusieurs 
rois qu'il fit et défit à sa fantaisie, sans oser 
prendre ce grand titre. La jalousie des sei- 
gneurs françois vouloit être ainsi trompée. 

La religion s'établissoit en Allemagne. .*Le 
prêtre saint Boniface convertit ces peuples, 
et en fut fait évêque par le pape Grégoire II, 
qui l'y avoit envoyé. 

L'empire étoit alors assez paisible; mais 
Léon y mit le trouble pour long-temps. *I1 
entreprit de renverser comme des idoles les 
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images de Jésus-Ghrist et de ses saiûts. Gomme 
il ne put attirer à ses sentiments saint Ger- 
maip^ patriarche de Gonstantinople^ il agit 
de son autorité; et après une ordonnance du. 
séuat^ on lui vit d'abord briser line image da 
Jésus-Ghrist, qui étoit posée sur la grande 
porte de l'église de Gonstantinople. Ge fut par 
là que commencèrent les violences des icono^ 
dastes; c'est-à-dire des brise-images. Les autres 
images que les empereurs^ le» évêques, et tous 
les fidèles^ avoieat érigées depuis la pajix de 
l'Église dans les lieux publics et particuliers; 
furent aussi abattues. A ce spectacle le peuple 
s'émut : les statues de l'empereur furoit ren- 
versées en divers endroits. H se crut outragé 
en sa personne : on lui reprocha un semblable 
outrage qu'il faisoit à Jésus-Ghrist et à ses 
saintS; et que, de son aveu propre, l'injure 
faite à l'image retomboit sur l'original. L'I- 
talie passa encore plus avant : l'impiété de 
l'empereur fut cause qu'on lui refusa les tri- 
buts ordinaires. Luitprand, . roi des Lom«* 
bards, se servit du même prétexte pour pren- 
dre Ravenne, résidence des exarques : on 
nommoit ainsi les gouverneurs que les em- 
pereurs envoyoient en Italie. Le pape Gré- 
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goire II s'<^po8a au renversemeHt des ima- 
ges : mais çn même temps il s'opposoit aux 
emoiemis de l'empire^ et tàchoit de retenir 
les peuples dans l'obéissance. Lëi paix se fit 
avec les Loifthards"*^ et l'empereur «[écuta 
son décret contre les images plus violemment 
que jamais. Mais le célèbre Jean de Damas 
lui déclara qu'en matière de religion il ne 
oonnois^it de décrets que ceux de l'Église, 
et souffrit beaucoup. L'empereur chassa de 
son siège le patriarche saint Germain, qui 
mourut en exil âgé de quatre-vingt-dix ans. 

Un peu après, les Lombards reprirent les^ 
armes^; et^ dans les maux qu'ils faisoient 
souffrir au peuple romain, ils ne furent re- 
tenus que par l'autorité de Charles Martel^, 
dont le pape Grégoire II avoit imploré l'as- 
sistance. 

Le nouveau royaume d'Espagne, qu'on 
appeloit dans. ces premiers temps le royaume 
d'Oviedc) s'augmentoit par \és victoires et 
par la conduite d'Alphonse, gendre de Pe- 
lage, qui, à l'exemple. de Récarede dont il 
étoit descendu,'prit le nom de Catholique. 

Léon mouruf*, et laissa l'empire aussi bien 
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que l'Église dans une grande agitations Ar- 
tabasè^ 3)pétcur d'Arménie^ se fit proclamer 
empereur au lieu de Constantin Gôpronyme^ 
fils de Léon, et rétablit les images; 

^ Après la mort de Gharies Martel, Liu^ 
^prand menaça Rome de nouveau : l'exarchat 
de Ra^enne fut en péril"*, et l'Italie dut son 
salut à la prudence du pape saint Zachirie. 
donstaptin^, embarrassé dani l'Orient, 1^ 
3Ôngeoit 4u'à s'établir : il battit Artabàse, 
prit Cronsiattéin^e, et la. remplit de: sup- 
plices. .. 
Les deux ^enfants de CSiarle^ Marfei , £!ar- 
loman et Pépm, "^arvoient sueoédë à la puid- 
sanœ de leur père : mai^ Garloman, dégoûté 
du siede, au milieu de sa grandi^ir et de «es 
victoires, embrassa la viemonastique. Pçtr ce 
moyen son frère Pépin réutiit eia sa persbliiîe 
toute la puissance. Il sut îa soutenir par un 
grand mérite, et prit le désseib dé s'élevérîi 
la royau*é.* GMldéric*', le^plUs -misérable de 
tous les princés^lui en ouvrit 'lèf chemin,' et 
joignit à la qualité de fainéant ^ê9led'inséi)S^. 
Les François, dégoûtés dfe'leuirs fainéante, et 
accoutumés- depuis tant d^i temps à 4a maisdii 
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de Charles Martd^. féconde en ^pwEid^hom* 
mes, n'étoient phis embaixasséB que du ser- 
ment qu'ils avoient prêté à Ghildéric. Sur la 
réponse du pape Ziacharie ^ ils se crurent li- 
bres , et d'autant plus dégi^gés du serment 
qu'ils avoient prêté à leur roi> que lui et ses 
devanciers sembloien^ depuis cent ans avoir 
.renoncé au droit qu'ils avoient de leur com- 
mander^ en laissant attacher tout le pouvoir 
à la charge de maire du palais.: Ainsi Pépin 
fut mis sur le trène^ et le nom de roi fut réuni 
avec l'autorité. 

JUe pape Etienne III'' trouva dems le nou- 
»veau roi le même zèle que Charles Martel 
avoit eu. ^ovr }e saint-siége contre les Lom- 
bards. Après avoir vainement imploré le se- 
cours de l'emp^^fur^ il se jeta entre les bras 
d^. François. Le roi le reçut en. France avec 
rj^spect, ^et vouliij: être.sa^cré et couronné de 
^ inain. En mèm^ temps il pass^ les Alp^ 
délivra Rome et l'exarchat de Ravenne^ et 
réduisit Astolphe, roi des Lombards, à une 
paix équjitâble. , . 

Cependant l'emiHçreur faisoit 1^ guerre aux 
images. Pow s'appuyer de rdut<^:ité eccl^ 
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fitasti^sie, il asseiBbktqtiJiiombrbuxiconiailétà 
GDOfitantinopljê (')^ Oit a'y vit pôaitaakt poim 
pi|roÉbre^ scikni lajCoutumQ^ ni Ijes. légats ^dn 
sdioMiége, jDii les .éTé<|U€9^ «Quleailégatd dcâ 
antDes sièges pairiarcbaux (^)j lEbns ca con^ 
eilié>.:]9MNQ senleimiit oa coB^amab comme 
idc^àtifîe tout Fhbluiteur rei^a auof images en 
l»émoire idko origintos^ mais enecÉre^on y 
coad((Kiiia k;Si(t|]^wrfe.et la peiaturecomnie 
4^ w!» déieétabl]es^ G^^toit l'opinibti 4es Sar- 
xàsinsy dont pii*'diMi(ît que Léon iavok suivi 
1^' conseils. qaattd;jtk*exiversales' images. Il 
ne paKut poinrtitnt. ti^n< oontpetiles relique;!». 
Le concile de Copronyme (^) nte.défenditpas 
!de:le8 honorer j «et ttifrappa d'Anftfthémie'ceux 
qui i^eftisoiàc)tnA'a¥)9ir. veeouvsiauiC' ptderes de 
la sainte Viiei^ieibdasSsaaBtSi( Les cndiolique^, 
peinaéctttés pèii|iri Jir^niiiewr,quUls.rendOie*t 
anic tmi^^y rëpobdaitm à Fcsapéreur qu'ils 
axmoient miietix: bttlI^M»^ tctaDej^one ^'mvré- 
4ft^és • qne de; tte : )paé . li9iior»:rJié8Ùs> Christ 
^sqviâ da«s son ôi)»bJriei 1 •. : 

Cependant Sépii^ repassa: les oMpes^ et 

(«) Cohc. Nièni, àci^.— (•) Ib: défln. pseadosfyn. 
G. P. — {?) Ihii. p8ett#^»sy^^G. P. ean« IX et XI. 
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châda Finfidele Astolphe"*; qui i*ei«isal^d?exé- 
*€ut;er iB'tmîtédepaix. L'^^likç romaine ne 
TeçutjàixKais un plus beau don quetoelÉivpie 
lui fit alors ce pieus priiice« Illuidoima les 
villes Tcoonquises sur les Lqmbards^'^et-ise 
moqua de Goprouyme qtrir lesicedensanclbit^ 
•hii cpii ii'ayoit pna las' défendi^e. Depuis ce 
temps le» empereuf» imfiat penai fécotuifiis 
dans Rome : ils y devimreirt méprisabbid par 
leur li»iblesse/et odieux ^arleai^ érvetips. 
I^épinf y fut iregardé comme' protecteur du 
peuple xbmiin et de rÉgIi«9:rQmaise. Cette 
.qualité (devint emnme faérëdîtaii^ à^sa^fnrai^, 
son et aûxipoiB dç FrafiM. ; ^ ^ 

Gbaiiemaf^e/ fi)s de^ Pé|jiitt y k^' soùtiMC 
avec arûtant de coutaj^e que (le^iété«. Le pQtpe 
Adrien eut BecoursÀ4m^côntre Didter^^ rm 
des Iiombi^ds, qui avoivprispliisieuff^ îAlle»^ 
et nienaçoit toute Fltalie. C3iarlemagne^ passa 
4es Alpe». Tout flécMf ^ t)idiep Ait livré ;4e6 
iBÔisr lombards^ ennismiS' de Rome* «t des ^«- 
pes^ furent détruits ^ Glîariemagne se fit t^Mr 
donner i^oid'Italie^ et prit iè titre de^roides 
François et des Lombards. En même temps 
i) exerça, dans Rome mév^ Iffaitprîté spuye- 
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raiaê en qualité 'dé: fautrice, et iiofifiraia au 
aainfewigja les doiiatioB8\du roi son père. Les 
^pplK^urs avoîeiktipeme à réiister> aux Buk 
gares^ et soutettoietît ^nement eontrie GhiaiV^ 
lemagi^eles LiemibaKdfi dépossé^ 
• h9t) q[uereUe dei imag^'' duroit' toujours. 
Léon IV, fils de Goproiiyme^ sambloîti d'ai- 
l^ord s'êti?e:adouçic loaî^ il rehjCKiivêla la.p^n 
séfîulxcHft ausyitpt qu'il «^ crut le saaÂtre. U 
9i0urut bientôt. Son fils Gonatantiit^ ^é de 
dûans^lui suecéda>.et régna sous la tutellle 
de l'impératrice {r^Queisa m^ne. Aloralesefao- 
s^ commencm-^iM 4 chaîner dè^faoe^ *Paul, - 
plitriarpbé de Opmtio^nbple^ déclara aur la 
fi^ dçt 9a vie qu'ilj avoit, combatuui Im. images 
contre sa. conscâence^.et se retira ;dfms un 
moi^as^re^' oit il . déplora^ en préseûée. de 
l'impératrice, lemiàlbéur de l'Égfisfi^deiion»- 
tanjtinople, réparée ;dës)quatre-dié^9^»atriaiv« 
chaux, et lui proposa la célâMiation d'un 
oonteile. universel tcomme Vuniifae > remède 
d^un ^. grand mal. Taraise.son.âxéoe^euff 
soutîntiquela qoestîoh^n'avoit pias£ étéjf^^ 
dans l'ordre , parcequ'on avoit commencé 
par une ordonnance de l'empereujr, qu'un 

AW8 DB 1. C. *7So *7S4 



2o4 !• PAHT. L£6' ÉPOQUES. 

concile tena contré lea formés avoit^suime; 
au lieu qu'en matière de religiob^ c^estâu 
concile à oominencer et aUx empereurgMii ap-. 
puyer le jugement de l'Église. Fondé dur c«tte 
raison^ il n'accepta le patriaFdlatqa'À'eMl-' 
dition.^u'on timidrQit le «concile universel: 
il fut t^ommencé à Gonstantinople''/ et con-- 
tinufé à Nicée (* ) . Ee pape y etivoya ses légats^: 
lé conioile des iconoclastes fut condamné; 
ils sont détestés comme gens qui, à l'exemple 
des Sarrasins 9 accusoient les chrétiens d'ido- 
lâtrie. On décida que les images éeroient ho- 
norées en mémoire et \pdur Famour des ori- 
ginaux, ce qui s'appelle dans le ccmcile 
te culte relatif, adoration et salutation hono- 
raire», qu'on oppose au culte suprême, et 
à l'adoration de latrie ou d'entière sujétion, 
que le donoie réserve à Dieu seul. Outre les 
légats du sa^nt^iége «t-la présence du patriar»* 
ché de'Coramntinople, il y parut des légats 
des autres sièges patriarefaaiix opprimés alors 
parles infidèles. Quelques uns leur ont con- 
testé^ \énb missièn : mais ^e ^ui n'est pas icon- 

0) Conc.Nic. Hljact* 7, 
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tanèy c^est qoev Icdn de les désavouer^ tou9 
ee» siégea ont accepté le concile sans qu'il y 
|nrcÉi»e de ccmtradiction ^ et il a été reçu par 
toute l'Église. . 

- Les François^ environnés d'idolâtres ou de 
nouveaux chrétiens dont ils craignôient de 
brouiller les idées, et d'ailleurs embarrassés 
du terme équivoque d'adoration, hésitèrent 
long-temps. Parmi toutes les images, ils ne, 
YDiiloiaDit rendre d'honneur qu'à celle de la 
eroix, absolument différente des figures que 
les païens croyaient pleines de divinité. Ils 
conservèrent pourtant en lieu honorable, et 
même dans les égUses, les autres images, et 
détestèrent les iconoclastes. Ce qui resta de 
diversité ne ;6t aucun schisme. Lès François 
connur^t en&n que les pères de Nicée ne 
demandoient pour les images que le même 
genre de culte, toutes proportions gardées, 
qu'ils rendoiept eux-mêmes aux reliques, au 
iivre de l'évangile et à la croix j et ce concile 
fiit honoré par toute la chrétiimté sous le 
nom dé septième concile général.* 

Ainsi nous avons vu les sept conciles gé- 
néraux, que. j'Orient et l'Occident, l'Église 
grecque et l'Église latine reçoivent avec une 
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égale révérencei Les empereurs convo^cueiit 
ces grandes assemblées par Fautorité souve-* 
raine qu'ils avoient sur tous les évéque»^ ou 
du moins sur les principaux, d'où dépen- 
doient tous les autres, et qui étoient alors su* 
jets de l'empire. Les voitures publiques leur 
étoient fournies par l'ordre dés princes* Us 
assembloient les conciles en Orient, où ils 
faisoient leur résidence, et y envoyoient or- 
dinairement des commissaires pour mainter 
nir l'ordre. Les évêques ainsi assemblés por- 
toient avec eux l'autorité du Saint-Esprit et 
la tradition des Églises. Dès l'origine du chris- 
tianisme il y avoit trois sièges principaux 
qui précédoient tous , les autres, celui de 
Rome, celui d'Alexandrie, et celui d'An- 
tioche; Le concile de Nicée(*) avoit approuvé 
que l'évèque de la cité sainte eût le même 
rang* Le second et le quatrième concile éle- 
vèrent le siège de Constantinopte, et voulu- 
rent qu'il fut le second. Ainsi il se fit cincf 
sièges que , dans la suite des temps, on appela 
patriarchaux* La préséance leur.étoit donnée 

(') Gonc. Nie. can. 7. Gonc. C P. I. can. 3. Conc. 
Chalced. can. !i8. 
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dans 'le cioaicile^'Ëiitre ce» sièges ^ le siège de 
Rome étoit toujom^ regardé icomme le pre^ 
mi&ÊS et le oônoiâf cb^Nicée Q) régla les autres 
-8arjc€^-4à; U y avoit aussi des évéques tné* 
trbpolitaiiisqui étaient ies;eh6f s des provin«- 
ees et qui précédoient les autres évéques. On 
)comifi[eiiçs^ assez: tard à^le&a[ppeler archevè- 
4w8; mais leur autprité n'en étoît pas moins 
aecpMMie. Quand le concile étoit lormé^ on 
pMipqpoit rÉciitute sainte; onlisoit les pas^ 
iàagt&^des aucâens pères témoins de la tradi* 
liscnbt:'c'étxntla tradition quiUnterprétoit TÉ- 
^siAtéù|*e;: on ^oyôit que sdtl ^vi^ai ^ns étoit 
tcehîidoiit Lss^isvMbs passés étoient convenus^ 
et nul ne croyoit avoir droit ^ ^expliquer 
an||[«ment*'Oèo9L;qui refusoient*de se sou-* 
mttttre auxrcb^i0n»dii icQÉidle^^r^^nt fVap- 
p^ d'akkatkéiiiei 'A^^s avoir expUquéla foiy 
ctn^Téglcdtla'diacipInie eci^fésiâstique, et oh 
-dcessoitles :0anon6^ .c!e8l4irdîre::ksr régies de 
îl^Églisfi. On crajKHi>«itte la>foi.ne .changeoit 
^teais^ /et qufedeoFe Apih ià:id»CDpline pût 
Recevoir diveris dhangemè^i^aeiàn les tempf 
et selon les lieux ^ il falloit tendre autant 

(*) Ck)nc. Nie. c^.^<^ - 
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qu'on poûvoit à une parfaite i imitation de 
l'antiquité» Au reste^ leapapâsin'aasidteveijt 
que par leurs légats au&'paremiers cosciles 
généraiJiXf mais.ils en af^prouvfirent i^qpisessé- 
ment la docûria^, ex il n'y. eut dans l'Église 
qu'une seule foi , ^ ; . . \: 

Constantin et Irène"" ficentreligieusemuenc 
exécuter led d:écpets du septième âoâcile : »iaÎ6 
le reste de leur <:onduite ne se êoutîMpa». 
Le jeune pHuf^e^ à <lui sa nkere fit épquaef 
une femme qu'il n'aimott pitent^ «'ranpey^ 
^ des ani^ura:dÊ8bonriêti9Si9 et!,;las d'nfaéir 
aveuglément à une mère $i.imf]éHeuse>dliil^ 
cho»t de l'ëloi^er de^ sM^ffi^fi où ell^ se 
maintenoist ma]ig«é lui. > h< v ' * • ^ mî i ^ 

Alphoilse le Chaste^ 'régxiaftt)en< Espagim. 
La contiûenceiparpétu^U<$qUfe|^b^acepriBee 
lui mérita ce l)^au titi)eyxet>kr{rèndiit dign^ 
d'affranchir rjEsjpagaertâerl'ixifiBinie tribut de 
cent filles^:f{ue;sbA oncle Maacegat aymc ac- 
cordé aux Màuièesl âoxx^ôsile «t dix mtlle>ât 
ces infid^as «ués dans ane»babaille aveb Mor 
gait leur géé^aij firent ?Toir la valeur* ^'Afe- 
phonse.»,'-- ii •" ' ■.' ^. '.'r-. j-, 

Constantin tàchoit aussi de se signaler 
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contre les Bulgares; mais les succès ne ré- 
pondoient pas à son attente. Il détruisit à la 
fin tout le pouvoir d^rene^^j et, incapable de 
se gouverner lui-même autant que de souf- 
frir Fempire d'autrui, il répudia sa femme 
Marie pour épouser Théodote, qui étoit à 
elle. Sa mère, irritée*, fomenta les troubles 
que causa un si grand scandale. Constantin^ 
périt par ses artifices. Elle gagna le peuple en 
modérant les impôts, et mit dans ses intérêts 
les moines avec le clergé par une piété appa-- 
rente. Enfin elle fut reconnue seiile imp^a- 
trice. 

Les Romains méprissent ce^ gouverne-- 
ment, et se tournèrent à Charlemagne, qui 
subjuguoit les Saxons, réprimoit les Sarra** 
sins, détruisoit les, hérésies, prôtégeoit les 
' papes, attiroit au christianisme les nations in- 
fidèles, rétablissoit les sciences et la disci- 
pline ecclésiastique, assembloit de fameux 
eonciles où. sa profimdedoctrine étoit admi- 
rée, et £aisoit ressentir non seulement à la 
France et à l'Italie, mais à l'Espagne, à l'An- 
gleterre, à la. Germanie et par-tout, les effets 
de sa piété et: de. sa j.tistioe. * 
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DOUZIEME ÉPOQUE. 

Charlemagne, ou l'Établissement du nouvel 
empire. 

Enfui Tan 800 de Notre Seigneur^ cegrand 
protecteur de Rome et de l'Italie^ ou pour 
mieux dire de toute FÉçlise et de toute la 
chrétienté, élu empereur par les Romains 
aans qu'il y pensât, et couronné par k pape 
l«éon III, qui avoit porté le peuple romain à 
ce choix, devint le fondateur du nouvel «m» 
pire et de la grandeur temporelle du saint- 
siège. 

Voilà, Monsei{[neut*, les dotize épo^fues 
qae j'ai suivies dans cet abrégé. J'ai mtacbé 
À chacune d'elles les faits principaux qui en 
d^endent» Vous pouvez mainteiiant, sans 
beaueoupde peine, disposer selon l'ordnçdes 
temps jes grands événements de l'histoire an^ 
eie^ne, et les ranger pour eônsi dire ohacnn 
-sous son étendardk 

Je n'ai pas oublié dans oet abrégé cette cé- 
lèbre division, que fcmt les chronologistes, 
de la durée du monde en sept âges. Le com- 
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ménccsneiitlde chaque âge nous sert d'épo^ 
que£sif}.^ip en mêle quelques autres^ c'est <afiti 
que ks' choses «mené plus distiactes, et i|ue 
Fordredds temps se développe devant vous 
avec moins de coo^osiaii. 

QuQ^nd je vous parle d^ Tordre des temps^ 
je ue prétends pas^ Monse^neur^ quervous 
vous cbwf^eaK sern{>uleusement de toutes les 
dates^f encore moins que vous entriez dans 
toutes ka. disputes des chronôlogisfes^ où le 
pius souvcait il ne s'agit que de peu d'années; 
La chron^ogif (lojEiientieuse qui s'arrèteéorui- 
pulc^weAnient & QCQ «hinuties a âon .usage> sans 
doi^^ej nt^i^ tlh »'eat-pas votre <^jjet, et sert 
peq à édaker l*esprit d'un grand priiicè. Je 
n'ai point voulu raffiner sm* cettediscu^on 
des t,emp^ iêt parmi Iqs calculs déjà faits, j^ai 
suivi cdUûquim'a paru le phns vraisetanblà^ 
ble, san^ «^'engf^e^ k le garantir. 

: Q^^.dalis la supputation qu'on fait des an* 
nées depuis le tamps do la création jusqu^à 
.Abffahfwil failktruivre le» septante, qui font 
le mLCOBide plus vi^ix, ou l'h^ren, qui le fait 
plus jeun4 de plusieurs siècles i encore que 
l'autovi^ de l'original hébreu s^œible devoir 
l'emportel:*, c'est une chose si indifférente en 
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eUe^méme, que l'Église^ qui a suivi avec saim 
Jérôme lasupputatiod de l'hébreu dansnotne 
vulgate, a laissé celle des. septante danfa son 
martyrologe. En effet ^ qu'importe «à l'histoire 
de diminuer ou de. multiplier des siècles vi- 
des, où aussi bien l'on n'ii rien à raconter? 
N'est-^ce pas assez que les temps oti les dates 
sont importantes aient des caractères fixes, 
et que la distribution eni soit appGtyée àur 
des fondements certains? Et quand même 
dans ces temps il y auroit de la dispute pour 
quelques années, ce neseroit presque jamais 
un embarras. Par exemple, qu'il faille mettre 
de quelques années plus t6t ou plus tard, eu la 
fondation de Rome, ou la naissance de Jésus- 
Christ, VQus avez pu rêconnoître que cette 
diversité ne fait rien à la suite dés histoires 
ni à l'accomplissement des conseils de-Dieu. 
Vous devez éviter les anachronismes qui 
brouillent l'ordre des affaires, et'lafeser dis- 
puter des autres entré les savants. • \ ' ' 

Je ne veux non plus ♦charger iv*©!!^ tné- 
moire du compte d^ olympiades, quoique 
les Grecs qui s'en servent les rendent néces- 
saires à fixer les temps. U faut savoir ce que 
c'est, afin d'y avo^ir récours dans le besoin: 
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mais, au reste, il suffira de vous attacher aux 
dates que je vous propose, comme les plus, 
simples et les plus suivies, qui sont.celles.du 
monde jusqu'à Rome, celles de Rome jusqu'à 
Jésus-Christ, et celles de Jésus-Christ dans 
toute la suite. 



FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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SECONDE PARtiE. 



LA SUITE i 

DE LA RELIGION. 

L La Création et les premiers temps. 

JLiE vrai dessein de cet abrégé n'est pas, 
Monseigneur^ de vous expliquer Tordre des 
temps, quoiqu'il soit absolument nécessaire 
pour lier toutes les histoires, et en montrer 
le rapport : je vous ai dit que mon principal 
objet est de vous faire considérer dans l'ordre 
des temps la suite du peuple de Dieu et celle 

DES GRANDS EMPIRES. 

Ces deux choses roulent ensemble dans ce 
grand mouvement des siècles, où elles ont, 
pour ainsi dire, un même cours : mais il est 
besoin, pour les bien entendre, de les dé- 
tacher quelquefois l'une de l'autre, et de 
considérer tout ce qui convient à chacune 
d'eUes. 
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Siu>tout la religion et la suite du peuple 
de Dieu considérée de cette sorte est le plus 
grand et le plus utile de tous les objets qu^on 
puisse proposer ^ux hommes. Il est beau de 
se remettre devant les yeux les états différents 
du peuple de Dieu sous la loi de nature et 
sous les patriarches ; sous Moïse et sous la loi 
écrite; sous David et sous les prophètes; de- 
puis le retour de la captivité jusqu'à Jésus- 
Christ; et enfin sous Jésus-* Christ mème^ 
c'est-à-dire sous la loi de grâce et sous l'é^ 
vangile: dans les siècles qui ont attendu le 
Messie^ et dans ceux où il a paru; dans ceux 
où le culte de Dieu a été réduit à un seul 
peuple, et dans ceux où, conformément aux 
anciennes prophéties, il a été répandu par 
toute la terre ; dans ceux enfin où les hom- 
mes, encm*e infirmes et grossiers, ont eu bcr 
soin d'être soutenus par des récompenses et 
des châtiments temporels, et dans ceux où 
les fidèles, mieux instruits, ne doivent plus 
vivre que par la foi, attachés aux biens éter* 
nels, et souffrant, dans l'espàrance de les 
posséder, tous les maux qui peuvent exercer 
leur patience. 

Assurément, Monseigneur, on ne peut 
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rien concevoir qui 6oit plus digne de Dieu^ 
que de %'ètre premièrement choisi un peuple 
qui fût nn exemple palpable de son étemelle 
providdnce; uii peuple dont la bonne ou la 
mauvaise fortune dépendit de la piété^ et 
dont l'état rendit .témoignage à la sagesse et 
à la justice de celui qui le gouvemoit. C'est 
par où Dieu a commencé^ et c'est ce qu'il a 
fait voir dans le peuple juif. Mais, après avoir 
établi par tant de preuves sensibles ce fon- 
dement immuable, que lui seul conduit à sa 
volonté tous les événements de la vie pré- 
sente, il étoit temps d'élever les hommes à 
de plus hautes pensées, et d'envoyer Jésus- 
Christ, à qui il étoit réservé de découvrir au 
nouveau peuple ramassé de tous les peuples 
du monde les secrets de la vie future. 

Vous pourrez suivre aisément l'histoire de 
ces deux peuples, et remarquer comme Jé- 
sus-Christ fait l'union de l'un et de l'autre, 
puisque, ou attendu, ou donné, il a été dans 
tous les temps la consolation et l'espérance 
dés enfants de Dieu. 

Voilà donc la religion toujours.uniforme, 
ou plutôt toujours la même dès l'origine du 
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monde : on y a toujours reconnu le même 
Dieu comtoe auteur, et le même Christ comme 
sauveur du genre humain. 

Ainsi vous verrez qu'il n'y a rien de plus 
ancien parmi les hommes que la religion que 
vous professez, et que ce n'est pas sans raison 
que vos ancêtres ont mis leur plud grande 
gloire k en être les protecteurs. 

Quel témoignage n'e^t-ce pas de sa vérité, 
de voir que, dans les temps où les histoirç^ 
profanes n'ont à nous conter que des fables, 
ou tout au plus des faits confus et à demi 
oubliés, l'Écriture, c'est-à-dire sans contes- 
tation le plus ancien livre qui soit au monde, 
nous ramené par tant d'événements précis, 
et par la suite même des choses, à leur véri- 
table prindpe, c'estrà-^ire à Dieu, qui a tout 
fait; et nous marque si distinctement la créa- 
tion de l'univers, odle de l'homme en parti* 
culier, le bonheur de son premier état, les 
causes de ses misères et de ses foiblesses, la 
corruption du monde et le déluge, l'origine 
des arts et celle des nations, la distribution 
des terres, enfin la propagation du genre hu- 
main, et d'autres faits de même importance 
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dont les histoires humaines ne parlent qu'en 
confusion et nous ohUgent à chercher ailleurs 
les sources certaines! 

Que si l'antiquité de la religion lui donne 
tant d'autorité 7 sa suite, continuée sans in- 
terruption et sans altératioti durant tant de 
siècles et malgré tant d'obstacles survenus, 
fait voir manifestement que la main de Dieu 
la soutient. 

Qu'y a-t-il de plus merveilleux que de la 
voir toujours subsister sur les mêmes fonde- 
ments dès les commencements du monde, 
sans que ni l'idolâtrie et. l'impiété qui l'en- 
vironnoient de toutes parts, ni les tyrans qui 
l'ont persécutée, ni les hérétiques et les infi- 
dèles qui ont tâché de la corrompre, ni les 
lâches qui l'ont trahie, ni ses sectateuj» indi- 
gnes qui l'ont déshonorée par leurs crimes, 
ni enfin la longueur du temps, qui seule suffit 
pQur abattre toutes les choses humaines , aient 
jamais été capables, je ne dis pas de l'étein- 
fire, mais de l'altérer? 

Si maintenant nous. venons à considérer 
quelle idée cette religion dont, nous révérons 
l'antiquité nous donne de son objet, c'est-à- 
dire du premier être, nous ayouerons qu'elle 



SUITE DE la: religion. 219 

est au-dessus de tôut^ les pensées humaines^ 
et digiie d'être regardée comme venue de 
Dieu ndème. 

LerDiéu qu'ont' toujours servi les Hébreux 
et les iChrétiens n'a rien de commun avec les 
divinités pleine^ d'imperfections et même de 
vices que le reste du monde adoroit. Notre 
Dieu est un, infini, parfait, seul digne de 
venger les crimes et de couronner Ja vertu , 
parcequ'il est^eul la sainteté même. . 
'Il esli infiniment au-dessus de cette cause 
première et de ce premier moteur que les 
philosophes dût èônnu sans toutefois Tado- 
rer. Ceux d'entre eux xjui ont été le plus loin 
nous ont proposé un Dieu qui, trouvant une 
matière éternelle et existante par elle-même 
aussi bien que lui. Fa mise en œuvre et l'a 
façonnée, comme lïn artisan vulgaire, con- 
;tràint dans son ouvrage par cette- matière et 
par ses dispositions ! qu'il n'a pas faites ; sans 
jamais-pouvoir comprendre que si la Aiatiere 
est d'elle-même, elle n'a" pas dû attendre sa 
perfection d'une main étrangère, et que, si 
Dieu est infini et parfait, il n'a eu besoin, 
pour faire tout ce qu'il vouloit, que de lui- 
même et de sa volonté toute-puissante. Mais 
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le Dieu de nos peres> le Dieu d'Abraham^ le 
Dieu doot Moïse nous a écrit les mervdlles, 
n'a pas seulement arrangé le n^oade^ il Ta 
fait tout entier dans sa- matière ettdanasa 
former Avant qu'il eut donné l'être^ rien ne 
Tavoit que lui seul. Il nous est représenté 
comme celui qui fait tout^ et qui fait tout 
par sa parole^ tant à cause qu'il fait tout par 
raison^ qu'à cause qu'il fait tout sans peiae^ 
et que pour faire de si gmnds ouvrages^ il ne 
lui en coûte qu'un seulmot^ o'estnà^dire qu'il 
ne lui en coûte que de le vouloir. 

Et pour suivre l'histoire :de la création^ 
puisquçnous l'avons commencée^ Moïse nous 
a enseigné que. ce puissant architecte, à qui 
les choses coûtent ^i peu^ a voulu les faire à 
pinceurs reprises > et créer l'univers en six 
jours, pour montrer qu'il n'agit pas avec une 
nécessité ou par une impétuosité aveugle, 
comme ae le sont imaginé quelques philoso* 
phes. Le soleil jette d'un seul coup, sans se 
retenir^ tout ce qu'il a de rayons; mais Dieu, 
qui agit par intelligence et avec une souve- 
raine liberté, applique sa vertu où il lui 
plalt^ et autant qu'il lui platt : et comme, en 
faisant le monde par sa parole^ il montre 
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que rien ne le peine^ en le faisantà plusieurs 
reprises^ il fait voir qu'il est le maître de sa 
matière^ de son action^ de* toute son entrer 
pmsè^ et qu'il n'a, en agissant, d'autre règle 
que sa volonté, toiéjours droite par elfe- 
méme* 

. Cette conduite de Dieu nous fait voif aussi 
que tout sort immédiatement de sa main. Les 
peuples et les philosophes qui ont cru que la 
imrre, mêlée avec Feau, et aidée, si vous vou- 
lez, de la chaleur du soleil, avoit produit 
d'elle-même, par sa propre fécondité, les 
plantes et les animaux, se sont trop grossière-*- 
ment trompés. L'Écriture n;oùs a fait enten- 
dre que les éléments sont stériles, si la.parole 
de Dieu ne les rend féconds. Ni la terre, ni 
l'eau, ni l'air, n'auroient jamais eu les plantes 
ni les animaux que nous y voyons, si Dîeu^ 
qui en avoit fait et préparé la matière, ne 
Pavjoit encore formée par s^ volonté toute^ 
puissante, et n'avpit donné k chaque chos^ 
les semences propres pourse multiplier dans 
tous les siedés. 

«Ceux qui voient les? plkntes prendre leur 
naissance et leur accroissement par la cha- 
leur du eolçilpô^uîtQÎCnt croire» qià'il en est 
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lé'créateur. Mais l'Écriture nous fait voir la 
terre revêtue d'herbçs et de toutes sortes de 
plantes avant que le soleil ait été créé^ afin 
que nous, concevicms que tout dépend de 
Dieu seul. < : 

Il a plu à ce grand ouvrier de créer la lu- 
mière avaût m^ême que de la réduire à la 
forme* quJiMui a donnée dans le soleil et dans 
les astr^^ parcequ'il vouloit nous apprepdrç 
(pie ces grands^ et magnifiques luminaires 
dont on nous a voulu faire des divinités, n'a- 
voient pareux-mèoies ni la matière précieuse 
et éclatante doQH ils ont été cQmposés, ni la 
forme admirable à laquelle nous les vojcons 
réduits. 

. Enfin le'rëcit de la création, tel qu'il est 
fait par Moïse, nous découvre ce grand se- 
cret de la véritable philosophie, qu'enUiéu 
seul résident la fécondité et la puissance ab- 
solue* Heureux^ sage^ tout-puissant^ seul sirf* 
fisant à lui-même, il agit sans nécessité 
comme il agit sans 'besoin, jamais contraint 
ni embarrassé par sa matière,, dont il fait. ce 
q[u'il veut, parcequ'illui a dpiiné^par sasarie 
volonté, le fcmd de son être. Par ce droit 
souverain .il'la tourne, il la fàço^ne> il la 
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. meut sans peine : tout dépend immédiatement 
de lui; et si^ selon l'ordre. établi dans la na- 
ture, une chose dépend de l'autre (par exem- 
ple, la naissance et l'accroissement des plan*^ 
tes de la. chaleur du soleil), c'est à cause que 
ce .même Dieu qui a fait toutes les parties de 
l'univers. a voulu les lier les unes aux autres, ^ 
et faire éclater sa sagesse par ce merveilleux 
enchaînement. 

Mais tout ce que nous enseigne l'Écriture 
sainte sur la création de l'univers n'est rien 
en comparaison de ce qu'elle dit de la créa- 
tion 4e l'homme. . 

Jjusques ici Dieu avoit tout fait en com- . 
mandant (') : « Que la lumière soit; que le 
« firmament s'étende au milieu des eaux; que 
a les. eaux se retirent; que la terre soit dé- 
« couverte,. et qu'elle germe; qu'il y ait de 
« grands luminaires qui. partagent le jour et 
« la nuit; que les oiseaux et les poissons sor- 
« tent du sein des eaux ; que la terre produise 
« les. animaux selon leurs espèces différent 
«tes.» Mais quand il s'agit de produire ^ 
l'homme. Moïse lui fait tenir un nouveau 

(') Gen. L 
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langage : a Faisons l'homme à notre image et < 
a ressemblance ('). » 

Ce n'est plus cette parole impérieuse et do* 
minante; c'est une parole plus douce^ quoi- 
que non moins efficace. Dieu tient conseil en 
lui«>mème^ Dieu s'excite lui-même; comme 
pour nous faire voir que l'ouvrage qu'il va 
entreprendre surpasse tous les ouvrages qu'il 
avoit faits jusqu'alors. 

Faisons l'homme. Dieu parle en lui^Bême; 
il parle àquelqu'un qui fait comme lui^ à qud* 
qu'un dont l'homme est la créature et l'image; 
il parle à un autre lui-même; il parle à celui 
par qui toutes choses ont été faites^ à celui 
qui dit dans son évangile: « Tout ce que le 
« Père fait^ le Fils le fait semblablement (f). >i 
En parlant à son Fils, ou avec son Fils^ il 
parle en même temps avec l'Esprit tout-jpuis^ 
sant, égal et co-éternel à l'un et à Tautre. 

C'est uûe chose inouie dans tout le langage 
de l'Éoriture^ qu'un autre que Dieu ait parlé 
de lui-même en nombre pluriel : Faisons. 
Dieu même^ dans l'Écriture^ ne parle ainsi 
que deux ou trois fois ; et ce langage extraor* 

(') Gen. XXVI. -- (») Joan. V, 19. 
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' diaaire commence à paroitre lorsqu'il s'agit 
de créer l'homme. . 

Quand Dieu changée de langage et en quel- 
que façon de conduite^ ce n'est pas qu'il 
<Jiange en lui-même; mais il nous montre 
qu'il va commencer y suivant des conseils 
éternels^ un nouvel ordre de choses. 

Ainsi l'homme^ si fort élevé au-dessus des 
autres créatures dont Moïse nous avoit décrit 
la génération^ est produit d'une façon toute 
nouvelle. La Trinité commence à se déclarer 
en faisant la créature raisonnable, dont les 
opérations intellectuelles sont une image im- 
parfaite de ces éternelles opérations par les** 
quelles Dieu est fécond en lui-même. 

La parole de conseil dont Dieu se sert mar- 
que que la créature qui va être faite est la seule 
qui peut agir par conseil et par intelligence. 

Tout le reste n'est pas moins extraordi- 
naire. Jusque--là nous n'avions point vu dans 
l'histoire de la Genèse le doigt de Dieu appli- 
qué sur une matière corruptible. Pour for- 
mer le corps de l'homme, lui-même prend 
de la terre (') j et cette terre, arrangée sous 

C)Gen.n,7. 

1. ^9 



1 
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une telle main ^ reçoit la plus belle figure 
qui ait encore paru dans le monde. 

Cette attention particulière qui parott en 
Dieu quand il fait l'homme nous montre 
qu'il a pour lui un égard particulier^ quoi-* 
que d'ailleurs tout soit conduit immédiate- 
ment par sa sagesse. 

Mais la manière dont il produit l'ame est 
beaucoup plus merveilleuse s il ne la tire 
point de la matière; il l'inspire d'enr*haut; 
c'e^ un souffle de vie qui vient de luinnème. 

Quand il créa les bètes > il dit ^ a Que l'eau 
((produise les poissons (^); » et il créa de 
cette sorte les monstres marins et toute ame 
vivante et mouvante qui devoit remplir les 
eaux. Il dit encore : c( Que la terre produise 
(c toute ame vivante^ les b^es à quatre pieds 
« et les reptiles. » 

C'est ainsi que dévoient naître ce& âmes 
vivantes d'une vie brute et bestiale^ k qui 
'Dieu ne donne pour toute action que des 
mouvements dépendants du corps. Dieu les 
tire du sein des eaux et de la tarre. Mais cette 
ame dont la vie devoit être une imitation de 

0) Gen. I, 20, a4. 
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la sienne, qui devôit vivre comiae lui de rair 
son et d'intelligence, qui lui devoit être unie 
.en le contemplant et en l'aimant, et qui^ 
pour cette raison, étoit faite à soti image, ne 
pouvoit être tirée de la matière. Dieli, en fa** 
çonnam la matière, petit bimi former un 
beau corps; mais, ^3l quelque sorte qu'il la 
tourne et la façonne, jamais îl n'y trouvera 
son image et sa resaeml>laxice. L'ame, faite à 
son image, et qui peut être heuat^eiJi^ en le 
possédant, doit être produite par une noU" 
velle création : elle doit venir d'en-haut; et 
c'est ce que signifie ce souffle de vie (') que 
Dieu tire de ta bouche. 

Souvenons -nous que Moïse propose aux 
hommes charnels, par des images soisibles, 
des vérités pures et intellectuelles. Ne croyons 
pas que Dieu soufQe à la manière des anl*- 
maux : ne croyons pas que notre amusoit un 
air subtil ni une vapeur déliée; le souffle que 
Dieu, inspire, et qui porte en lui-même l'i- 
mage de Dieu, n'est ni air ni vapeur: ne 
croyons pas que notre ame soit une portion 
de la nature divine, comme l'imt rêvé quel- 

C) Gen. Il, 7. 
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ques philosophes; Dieu n'est pas un tout qui 
se partage. Quand Dieu iauroit des parties^ 
elles ne croient pas faites; car le Créateur^ 
Fêtre incréé, ne seroic pas composé de créa- 
tures. L'ame est faite ^ et tellement faite ^ 
qu'elle n'est rien de la nature divine, mais 
seulement une chose faite à l'image et ressem- 
blance de la nature divine; une chose qui 
doit toujours demeurer unie à celui qui l'a 
formée i c'est ce que veut dire ce souffle di- 
vin j c'est ce que nous représente cet esprit 
de vie. 

Voilà donc l'homme formé. Dieu forme 
encore de lui la compagne qu'il lui veut don- 
ner. Tous les hommes naissent d'un seul ma- 
riage^ afin d'être à jamais^ quelque dispersés 
et multipliés qu'ils soient, une seule et même 
famille. 

Nos premiers parents, ainsi formés, sont 
mis dans ce jardin délicieux qui s'appelle le 
paradis : Dieu se devoit à lui-même de ren- 
dre son image heureuse. 

Il donne un précepte à l'homme pour lui 
faire sentir qu'il a un maitre; un précepte 
attaché à une chose sensible, parceque l'hom- 
me étoit fait avec des sens; un précepte aisé, 
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parcequ'il vouloitluî rendre la vie commode 
tant qu'elle seroit innocente. 

Uhomme ne garde pas un commandement 
d'une si facile observance; il écoute Fesprit 
tentateur, et il s'écoute lui-même au lieu d'é- 
couter Dieu uniquement : sa perte est inévi- 
table. Mais il la faut considérer dans-son ori- 
gine aussi bien que dans ses suites. 

Dieu avoit fait au commencement ses an*- 
ges, esprits purs et séparés de toute matière. 
Lui, qui ne fait rien que de bbn, les avoit 
tous créés dans la sainteté; et ils pouvoient 
assurer leur félicité en se donnant volon- 
tairement k leur créateur. Mais tout ce qui 
est tiré du néant est défectueux : une partie 
de ces anges se laissa séduire à l'amour-pro- 
pre. Malheur à la créature qui se plaît en 
eUe-même, et non pas en Dieu! elle perd en 
un moment tous ses dons. Étrange effet du 
péché! ces esprits lumineux devinrent esprits 
* de ténèbres : ils n'eurent plus de lumières qui 
-né se toumàssfènt en ruses maticieuses. Une 
maligne envie prit eu eux la pfece de la cha- 
rité; leur grandeur naturelle hé fut plus qu'or- 
gueil; leur félicité fut changée en la triste 
consolation de se faire des compagnons dans 
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leur misère} et leurs bienheureux exercices, 
au misérable emploi de tenter les hommes. 
Le plus parfait de tous, qui avoit aussi ^é le 
plus superbe, se trouva le plus malfaisant, 
comme le plus malheureux. L'homme, que 
Dieu avoit nus un peu ai;Mlessotts des an- 
ges (') en Punissant à un corps, devint à un 
esprit si parfait un objet de jalousie : il vou- 
lut l'entraîner dans sa rébellion, pour enmite 
l'envelopper dans sa perte* Écoutons comme 
il lui parle, et pénétrons le fond de ses arti- 
fices. 

Il s'adresse à Eve (f) comme à la plus foi< 
ble; mais^ en la personne d'Eve, il parle à son 
mari aussi bien qu'à elle : « Pourquoi Dieu 
i< vous a-t-il fait cette défense?» S'il vous a 
faits raisonnables , vous devezsavoir la raison 
de tojut : ce fruit n'est pas un poison; k vous 
« n'en mouricez pas. » Voilà par où commence 
l'esprit de révolte : on raisonne sur le pré- 
cepte, et l'obéissance est ipise en doute.' 
« Vous serez comme des dieux, » libres et ior 
dépendants, heureux en vousnnêmes, s^es 
par vous-mêmes: «vous saurez le bien et le 

(') P& VIH, & — (») Gen. lU, i > 4? 5, 6. 
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« mal; » rien ne vous sera impénétrable. C'est 
par ces motifs que Fesprit s'élève contre Tor- 
dre du Créateur et au-dessus de la règle. 

Eve^ à demi gagnée^ regarda le fruits dont 
la beauté promettoit un «goût excellent»: 
Voyant que Dieu avoit uni en l'homme l'es** 
prit et le corps, eUe crut qu'en faveur de 
l'homme il pourroit bien encore avoir atta- 
ché aux plantés des vertus surnaturelles, et 
des dons intellectuels aux objets sensibles. 
Après avoir mangé de ce beau fruit, elle en 
présenta elle-^néme à son mari. Le voilà dan- 
gereusement attaqué. L'exemple et la com- 
plaisance fortifient la tentation : il entre dans 
les sentiments du tentateur si bien secondé; 
une trompeuse curiosité, une flatteuse pen- 
sée d'orgueil, le secret plaisir d'agir de soi- 
même et selon ses propres pensées, l'atkirent 
et l'aveuglent : il veut faire une dangereuse 
épreuve de ssl liberté, et il goûte avec le fruit 
' défendu la pernicieuse douceur de contenter 
son esprit : les sens mêlent leur attrait à ce 
nouveau charme; il les suit, il s'y soumet, 
et il s'en fait le captif, lui qui en étoit le 
maître. 

En même temps tout change pcmr lui. La 
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terre. ne lui rit plus comme auparavant; il 
n'en aura plus rien que par un travail opi-* 
niâtre : le ciel n'a plus cet air serein : les ani- 
maux^ qui lui étoient tous^ jusqu'aux plus 
odieux et aux plus farouches, un divertisse- 
ment innocent, prennent pour lui des formes 
hideuses : Dieu, qui avoit tout fait pour son' 
bonheur, lui tourne en un moment tout en 
supplice. Il se fait peine à lui-même, lui qui 
s'étoit tant aimé. La rébellion de ses sens lui 
fait remarquer en lui je ne sais quoi de bon-* 
teux. Ce n'est plus ce premier ouvrage du 
Créateur où tout étoit beau; le péché a fait 
un nouvel ouvrage qu'il faut cacher. L'hom- 
me ne peut plus supporter sa honte, et.vour 
droit pouvoir la couvrir à ses propres yeux. 
Mais Dieu lui devient encore plus insuppor- 
table! Ce grand Dieu, qui l'avoit fait à sa 
ressemblance, et qui lui avoit donné des sens 
comme un secours nécessaire à son esprit, se 
plaisoit à se montrer à lui sous une forme 
sensible : l'homme ne. peut plus souffrir sa 
présence (')j il cherche le fond des forêts 
poia* se dérober à celui qui faisoit auparavant 

0) Gen. m, a 
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tout son bonheur. Sa conscience l'accuse 
avant que Dieu parle; ses malheureuses ex- 
cuses achèvent de le confondre. Il faut qu'il 
meure : le remède d'immortalité lui est ôté; 
et une mort plus affreuse, qui est celle de 
l'ame, lui est figurée par cette mort corpo- 
relle à laquelle il est condamné. 

Mais voici notre sentence prononcée dans 
la sienne. Dieu, qui avoit résolu de récom- 
penser son obéissance dans toute siai posté- 
rité, aussitôt qu'il s'est révolté, le condamne 
et le frappe, non seulement en sa personne, 
mais encore dans tous ses enfants, comme 
dans la plus vive et la plus chère partie de 
luinnême : nous sommes tous maudits dans 
notre principe; notre naissance est gâtée et 
infectée dans sa source. 

N'examinons point ici ces règles terribles 
de la justice divine par lesquelles la race bu* 
maine est maudite dans son origine : ado« 
rons les jugements de Dieu, qui regarde tous 
les hommes comme un seul h<Hnme dans ce- 
lui dont il veut tous les faire sortir : regar^ 
dons-nous aussi comme dégradés dans notre 
père rebelle, comme flétris à jamais par la 
sentence qui le condamne, comme bannis 
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avec lui^ et exclus du paradis où il devoit 
nous faire naître. 

Les règles de la justice humaine nous peu- 
vent aider à entrer dans les profondieurs de 
la justice divine dont elles sont une ombre : 
mais elles ne peuvent pas nous découvrir le 
fond de cet abyme. Croyons que la justice 
aussi bien que la miséricorde de Dieu ne 
veulent pas être mesurées sur celles des hom- 
mes, et qu'elles ont toutes deux des effets 
bien plus étendus et bien plus intimes. 

Mais pendant que les rigueurs de Dieu sur 
le genre humain nous épouvantent, admi- 
rons comme il tourne nos yeux à un objet 
plus agréable. Sous la figure du serpent, dont 
le rampement tortueux étoit une vive image 
des dangereuses insinuations et des détour^ 
fallacieux de l'esprit malin, Dieu fait voir à 
Eve notre mère, son ennemi vaincu, et lui 
montre cette semence bénite par laquelle son 
vainqueur devoit avoir la tête écrasée (*), 
c'est-à-dire devoit voir son orgueil dompté, 
et son empire abattu par toute la terre. 

Cette semence bénite étoit Jésus-Christ fik 

0) Gen.m,i4,,5. 
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d'une viei^e,- ce Jésus-Christ en qui seul 
Adam n'avoit point péché, parcequ'il devoit 
sortir d'Adam d'une manière divine, conçu 
non de l'homme, mais du Saint-Esprit. 

Mais avant que de nous donner le Sauveur, 
il falloit que le genre humain connut, par 
une longue expérience, le besoin qu'il avoit 
d'un tel secours. L'homme fut donc laissé à 
luiHoaème; ses inclinaticms se corrompirent, 
ses débordements allèrent à l'excès, et l'ini- 
quité couvrit toute la face de la terre. 

AlcHTS Dieu médita une vengeance dont il 
voulut que le souvenir ne s'éteignit jamais 
parmi les hommes: c'est celle du déluge uni- 
versel, dont en effet la mémoire dure encore 
dans toutes les nations, aussi bien que celle 
des crimes qui l'ont attiré. 

Que les hommes ne pensent plus que le 
monde va tout seul, et que ce qui a été sera 
toujours comme de lui-omème. Dieu, qui a 
tout fait, et par qui tout subsiste, va noyer 
tous les animaux avec tous les hommes, c'est- 
à-dire qu'il va détruire la plus belle partie de 
son ouvrage. 

Il n'avoit besoin que de lui-mémè pour 
détruire ce qu'il avoit fait d'une parole : mais 
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il trouve plus digue de lui de faire servir ses 
créatures d'iustruments à sa veugeauce^ et 
il appelle les eaux pour ravager la terre cou- 
verte de crimes. 

Il s'y . trouva pourtant un homme juste. 
Dieu^ avant que de le sauver du déluge des 
eaux^ Favoit préservé ^ par sa grâce ^ du dé- 
luge de l'iniquité. Sa famille fut réservée 
pour repeupler la terre, qui n'alloit plus être 
qu'une immense solitude. Par les soins de 
cet homme juste, Dieu sauve les animaux, 
afin que l'homme entende qu'ils sont faits 
pour lui, et soumis à son empire par leur 
créateur. 

Le monde se renouvelle, et la terre sort 
encore une fois du sein des eaux : mais, dans 
ce renouvellement, il demeure une impres» 
sion étemelle de la vengeance divine. Jus- 
qu'au déluge toute la nature étoit plus forte 
et plus vigoureuse : par cette immense quan- 
tité d'eaux que Dieu ameiia sur la terre, et 
par le long séjour qu'elles y firent , les sucs 
qu'elle enfermoit furent altérés; l'air, chargé 
d'une humidité excessive, fortifia les prin- 
cipes de la corruption, et, la première con- 
stitution de l'univers se trouvant affaiblie, 
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la vie humaine^ qui se poussoit jusques à 
près de mille ans^ se diminua peu à peu : les 
herbes et les fruits n'eurent plus leur pre- 
mière force ^ et il fallut donner aux hommes 
une nourriture plus substantielle dans la 
chair des animaux. 

Ainsi devment disparottre et s'effacer peu 
& peu les restes de la première institution; 
et la nature changée ayertissoit l'homme que 
Dieu n'étoit plus le même pour lui depuis 
qu'il avoit été irrité par tant de^crimes. 

Au r^te cette longue vie des premiers 
hommes^ marquée dans les annales du peu- 
ple de Dieu y n'^a pas été inconnue aux autres 
peuples, et leurs anciennes traditions en ont 
conservé la mémoire (^. La mort qui s'avan- 
çoit fit sentir aux hommes une vengeance 
plus prompte; et, comme tous les jours ils 
s'enfonçoifîQtde plus en plus dams le crime, 
il faUoit qu'ils fussent aussi, pour ainsi pan- 
ier, tous les jours plus enfoncés dans leur 
supplice. 

Le seul changement des viandes leur pou- 

(*) Maneth. Bekos. Hestijevs, Nig. Damas, et al. 
apud Joseph, ant. I, 4- Hesiod. op. et di. 
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voit marquer combien leur état alloit s'em- 
pirant^ puisqu'en devenant jhis foibles ils 
devenoient en même temps plus voraces et 
plus sanguinaires. 

Avant le temps du déluge^ la nourriture, 
que les hommes prenoient sans violence dans 
les fruits qui tomboient ^d'eux-mêmes, et 
dans les herbes qui aussi bien séchoient si 
vite, étoit sans doute quelque reste de la pre- 
mière innocaice et de la douceur à laquelle 
nous étions formés : maintenant pour nous 
nourrir il faut répandre du sang malgré l'hor- 
reur qu'il nous cause natureUement; et tous 
les raffinements dont nous nous servons pour 
couvrir nos tables suffisent à peine à nous 
déguiser les cadavres qu'il nous- faut manger 
pour nous assouvir. 

Mais ce n'est là que la moindre partie de 
nos malheurs^ La vie déjà raccourcie s'abr^e 
encore par. les violences qui s'introduisent 
dans le genre humain. L'homme, qu'on 
voyoit dans les premiers temps épargii^r la 
vie des bêtes, s'est accoutumé à n'épargner 
plus la vie de ses semblables. C'est en vain 
que Dieu défendit aussjitôt après le déluge 
de verser le sang humain ; en vain^ pour saur' 
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ver quelque vestige de la première douceur 
de notre nature, en permettant de manger 
de la chair des bêtes, il en avoit réservé le 
sang (') ; les meurtres se multiplièrent sans 
mesure (*). Il est vrai qu'avant le déluge Gain 
avoit sacrifié son frère à sa jalousie Q) j La- 
mech, s(H*ti de Gain, avoit fait le second 
meurtre; et on peut croire qu'il s'en fit d'au-^ 
très après ces damnables exemples : mais les 
guerres n'étoient pas encore inventées. Ge fut 
après le déluge que parurent ces ravageurs 
de provinces que l'on a nommés conqué- 
rants, qui, poussés par la seule gloire du 
commandement, ont exterminé tant d'inno- 
cents. Nemrod, maudit rejeton de Gham 
ma^udit par son père, commença à faire. la 
guerre seulement pour s'établir un empire (*) . 
Depuis ce temps l'ambition s'est jouée sans 
aucune borne de la vie des hommes : ils en 
sont venus à ce.point de s'entre-tixer sans se 
haïr: le comble de la gloire et le plus beau 
de tous les arts a été de se tuer les uns les 
autres. 



(0 Gen. IX , 4. — (*) Ibid. IV, 8. — (') Ibid. IV, a3. 
-(4)/iia..X,9. 
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Voilà les commencemeuts du monde tels 
que l'histoire de Moïse nous les représente: 
commencements heureuse d'abord, pleins en- 
suite de maux infinis; par rapport à Dieu, 
qui fait tout, toujours admirables; tels enfin 
que nous apprenons^ en les repassant dans 
notre esprit, à considérer l'univers et le genre 
humain toujours sous la main du Créateur, 
tiré du néant par sa parole, conservé par sa 
bonté, gouverné par sa sagesse, puni par sa 
justice, délivré par sa^ miséricorde, et tou-* 
jours assujetti à sa puissance. 

Ce n'est pas ici l'univers tel que Font conçu 
les philosophes, formé, selon quelques uns, 
par un concours fortuit des premiers corps, 
ou qui, selon les plus sages, a fourni sa ma«- 
tiere à son auteur, qui par conséquent n'en 
dépend, ni dans le fond de son être, ni dans 
son premier état, et qui l'astreint à certaines 
Ipis que luinoième ne peut violer. 

Moïse et nos anciens pères, dont Moïse a 
recueilli les traditions, nous donnent d'au- 
tres pensées. Le Dieu qu'il nous a montré a 
bien une autre puissance : il peut faire et dé- 
faire ainsi qu'il lui plait; il donne des lois à 
la nature, et les renverse quand il veut. 
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Si, pour se faire connoître dans le temps 
que la plupart des hommes Favoient oublié, 
il a fiait des miracles étonnants, et a forcé la 
nature à sortir de ses lois les plus constantes, 
il a continué par là à montrer qu'il en étoit 
le maître absolu, et que sa volonté est le 
seul lien qui entretient 4'ordre du monde. 

C'est justement ce que les hommes avoient 
oublié: la stabilité d'un si bel ordre ne ser- 
voit plus qu'à leur persuader que cet ordre 
avoit toujours été, et qu'il étoit de soi-même^ 
par où ils étoient portés à adorer ou le monde 
en général, ou les astres, les éléments', et 
enfin tous ces grands corps qui le compo- 
sent. Dieu donc a témoigné au genre humain 
une bonté digne de lui, en renversant dans 
des occasions éclatantes cet ordre qui non 
seulement ne les frappoit plus parcequ'ils y 
étoient accoutumés, mais encore qui les por- 
toit, tant ils étoient aveuglés, à imaginer 
hors de Dieu l'éternité et l'indépendance. 

L'histoire du* peuple de Dieu, attestée par 
sa propre suite, et par la religion tant de 
ceux qui l'ont écrite que de ceux qui l'ont 
conservée avec tant de soin, a gardé comme 
dans un fidèle registre la mémoire de ces 

I. 3i 
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miracles^ et nous donne par là l'idée véri- 
table de l'empire suprême de Dieu maître 
tout-puissant de ses créatures, soit pour les 
tenir sujettes aux lois générales qu'il a éta- 
blies, soit pour leur en donner d'autres 
quand il juge qu'il est nécessaire de réveiller 
par quelque coup surprenant le genre hu- 
main endormi. 

Voilà le Dieu que Moïse nous a proposé 
dans ses écrits comme le seul qu'il falloit 
servir; voilà le Dieu que les patriarches ont 
adoré avant Moïse ; en un mot le Dieu d'A- 
braham, d'Isaac, et de Jacob; à qui notre 
père Abraham a bien voulu immoler son fils 
unique; dontMelchisedech, figure de Jésus- 
Christ, étoit le pontife; à qui notre père Noé 
a sacrifié en sortant de l'arche ; que le juste 
'Abel avoit reconnu en lui offrant ce qu'il 
avoit de plus précieux; que Seth, donné à 
Adam à la place d'Abel, avoit fait connoltre 
à ses enfants, appelés aussi les enfaiits de 
Dieu; qu'Adam même avoit montré à ses des- 
cendants comme celui des mains duquel il 
s'étoit vu récemment sorti, et qui seul pou- 
voit mettre fin aux maux de sa malheureuse 
postérité. 
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La belle philosophie que celle qui nous 
donne des idées si pures de l'auteur de notre 
ètrel la belle tradition que celle qui nous 
conserve la mémoire de ses œuvres magnifi*- 
quesl Que }e peuple de Dieu est saint^ puis*- 
que^ par une suite non interrompue depuis 
l'origine du monde jusqu'à nos jours ^ il a 
toujours conservé une tradition et une phi- 
losophie si sainte I 

Mais comme le peuple de Dieu a pris sous 
le patriarche Abraham une forme plus ré- 
glée^ il est nécessaire^ Monseigneur^ de vous 
arrêter un peu sur ce grand homme. 

IL Abraham, et les Patriarches, 

Abraham naquit environ trois cent cin- 
quante ans après le déluge^ dans un temps 
où la vie humaine 2^ quoique réduite à des 
bornes plus étroites^ étoit encore très longue, 
Noé ne faisoit que de mourir; Sem son fils 
aîné vivoit encore; et Abraham a pu passer 
avec lui presque toute sa vie. 

Représentez-vous donc le monde encore 
nouveau 2 et encore, pour ainsi dire, tout 
trempé des eaux du déluge, lorsque les hom- 
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mes, si près de l'origine des choses, n'avoient 
besoin, pour connoitre l'unité de Dieu et le 
service qui lui étoit dû , que de la tradition qui 
s'en étoit conservée depuis Adam et depuis 
Noé: tradition d'ailleurs si. conforme aux lu-* 
mieres de la raison, qu'il sembloit qu'une 
vérité si claire et si importante ne jpùt jamais 
être obscurcie ni oubliée parmi les hommes. 
Tel est le premier état de la reUgion qui dure 
jusqu'à Abraham, où, pour connoitre les 
grandeurs de Dieu, les hommes n'avoient 
à consulter que leur raison et leur mé^ 
moire. 

Mais la raison étoit f oible et corrompue ; 
et, à. mesure qu'on s'éloignoit de l'origine 
des choses, les hommes brouîlloient les idées 
qu'ils avoient reçues de leurs ancêtres : les 
enfants indociles ou mal appris n'en vou- 
loient plus croire leurs grands^peres décré- 
pits, qu'ils ne connoissoient qu'à peine après 
tant de générations; le sens humain abruti 
ne pouvoit plus s'élever aux choses intellec- 
tuelles; et, les hommes ne voulant plus ado*' 
rer que ce qu'ils voyoient, l'idolâtrie se ré* 
pandoit par tout l'univers. 

L'esprit qui avoit trompé le premier hom- 
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me goûtoit alors tout le fruit de sa séduction, 
et voyoit Feffét entier de cette parole : Vous 
SEREZ GOMifE DES DIEUX. Dès le moment qu'il 
la proféra, il songeoit à confondre en l'hom* 
me l'idée de Dieu avec celle de la créature, 
et à diviser un nom dont la majesté consiste 
& être incommunicable. Son projet lui réus* 
sissoit : les hommes ensevelis dans la chair et 
dans le sang avoient pourtant conservé une 
idée obscure de la puissance divine, qui se 
soutenoit par sa propre force, mais qui, 
brouillée avec les images venues par leurs 
sens, leur faisoit adorer toutes les choses où 
il paroissoit quelque activité et quelque puis- 
sance. Ainsi le soleil et les astres qui se fai- 
soient sentir de si loin, le feu et les éléments 
dont les effets étoient si universels,' furent 
les premiers objets de l'adoration publique. 
Les grands rois, les grands conquérants, qui 
pouvoient tout sur la terre, et les auteurs des 
inventions utiles à la vie humaine, eurent 
bientôt après les honneurs divins. Les hom*' 
mes portèrent la peine de s'être soumis à 
leurs sens: les sens décidèrent de tout, et 
firent, malgré la raison, tous les dieux qu'on 
adora sur la teire. 
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Que rhomme parut alors éloigné de sa 
première iustitutidu! et que Timage de Dieu 
y étoit gâtée 1 Dieu pouvoit-il l'avoir fait avec 
ces perverses incUnations qui se déclaroient 
tous les jours de plus en plus? et cette pente 
prodigieuse qu'il avoit à s'assujettir à toute 
autre chose qu'à son Seigneur naturel ne 
montroit-elle pas trop visiblement la main 
étrangère par laquelle l'œuvre de Dieu avoit 
été si profondément altérée dans l'esprit hu- 
main, qu'à peine pouvoit-on y en reçonnoitre 
quelque trace? Poussé par cette aveugle im- 
pression qui le dominoit, il s'enfonçoit dans 
l'idolàtrié, sans que rien le pût retenir. 

Un si grand mal f aisoit des progrès étran-^ 
ges. De peur qu'il n'infectât tout le genre 
humain, et n'éteignit tout-à-fait la connois- 
sance de Dieu; ce grand Dieu appela d'en 
haut son serviteur Abraham , dans la famille 
duquel il vouloit établir son culte et con- 
server l'anci^tme croyance tant de la créa*» 
tion de l'univers que de la providence par- 
ticulière avec laquelle il gouverne les choses 
humaines. 

Abraham a toujours été célèbre dans l'O* 
rient. Ce n'est pas seulement les Hébreux qui 
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le regardent comme leur père (*) , les Idu- 
méens se glorifient de la même origine : Is* 
mael^ fils d'Abraham^ est connu parmi les 
Arabes comme celui d'où ils sont sortis; la 
circoncision leur est demeurée comme la 
marque de leur origine, et ils l'ont reçue de 
tout temps, non pas au huitième jour à la 
manière des Juifs, mais à treize ans, comme 
l'Écriture nous apprend qu'elle fut donnée à 
leur père Ismael : coutume qui dure encore 
parmi les mahométans. D'autres peuples ara- 
bes se ressouviennent d'Abrabam et de Ce- 
tera, et ce sont les mêmes que l'Écriture (*) 
fait sortir de ce mariage. Ce patriarche étoit 
chaldéen; et ces peuples, renommés pour 
leurs observations astronomiques Q, ont 
compté Abraham comme un de leurs plus sa- 
vants observateurs. Les historiens de Syrie (4) 
l'ont fait roi de Damas, quoique étranger et 

(«) Gcn. XVïj XVn, a5. Joseph, ant. I, i3. -^ 
(*) Gen. XXV. Alex. PaLYH. apud Joseph, ant. I, i6. 
«— (^)B£ROS. Hegat. Eup. Alex. Polyh. et al. apud Jos. 
ant. I, 8; et Eus. praep. ev. IX, i6, 17, 18, 19, 20; et 
XIII, II. — (4) Nie. Damas, lib. IV. Hist. univ. in ex- 
cerpt. Vales. p. 491 j et ap. Jos. ant. I, 8j et Eus. 
praep. ev. IX, 16. 
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venu des environs de Babylone; et ils ra- 
content qu'il quitta le royaume de Damas 
pour s'établir dans Le pays des Ghananéens, 
depuis appelé Judée. Mais il vaut mieux re- 
marquer ce que l'histoire du peuple de Dieu 
nous rapporte de ce grand homme. 

Nous avons vu qu'Abraham suivoit le genre 
dévie que suivirent les anciens hommes avant 
que tout l'univers eût été réduit en royaumes: 
il régnoit dans sa famille > avec laquelle il 
embrassoit cette vie pastorale tant renommée 
pour sa simplicité et son innocence; riche en 
troupeaux^ en esclaves et en argent Q), mais 
sans terres et sans domaine : et toutefois il 
vivoit dans un royaume étranger^ respecté 
et indépendant comme un prince; sa piété et 
sa droiture^ protégées de Dieu^ lui attiroient 
ce respect. Il traîtoit d'égal avec les rois qui 
recherchoient son alliance; et c'est de là 
qu'est venue l'ancienne opinion -qui l'a lui- 
même fait roi. Quoique sa vie fat simple et 
pacifique^ il savoit faire la guerre, mais seu- 
lement pour défendre ses alliés opprimés. Il 
les défendit, et les vengea par une victoire 

(') Gen. Xm, XIV, XXI, M, 27 ; XXIO, 6. 
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3ignalée: il leur rendit toutes leurs richesses 
reprises sur leurs ennemis^ sans réserver autre 
chose que la d!me qu'il offrit à Dieu, et la part 
qui appartenoit aux troupes auxiliaires qu'il 
avoit menées au combat. Au reste^ après un si 
f^nd sek*vice, il refusa les présents des rois 
avec une magnanimité sans exemple, et ne put 
souffrir qu'aucun homme se vantât d'avoir 
enrichi Abraham. Il ne. vouloit rien devoir 
qu'à Dieu qui le protégeoit, et qu'il suivoit 
seul avec une foi et une obéissance parfaite. 

Guidé par cette foi^ il avoit quitté ss^ terre 
natale pour venir au pays que Dieu lui mon«- 
Uoàti Dieu, qui l'a voit appelé^ et qui l'avoit 
rendu digne de son alliance, la conclut à ces 
conditions. 

Il lui déclara (') qu'il seroit le Dieu de lui 
et de ses enfants, c'est-A«<iire qu'il seroit leur 
protecteur; et qu'ils le serviroient comme le 
seul Dieu créateur du ciel et de la terre. 

Il lui promit une terre (ce fut celle de 
Chanaan ) pour servir de demeure fixe à sa 
postérité, et de si^e à la religion. 

Il n'avoit point d'enfants, et sa femme Sara 



(') Gen. Xn, XVU. 

I. 3a 
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étoit Stérile; Dieu lui jura (') par soi-même^ 
et par son étemelle vérité, que de hii et de 
' cette femme naîtroit une race qui égala^oit 
les étoiles du ciel et le sable de la mer» 
. Mais voici l'article le plus mémorable de 
là promesse divine. Tous les* peuples se prér 
cipitoient dans ridolâtri«:. Dieu promit (^) 
au saint patriarche qu'en lui et en sa semence 
toutes ces nations aveugles qui oublioient 
leur créateur seroient bénites, c'est-à-dire 
rappelées à sa connoîssancé, otise trouve la 
véritable bénédiction. 

Par cette parole Abraham est fait le père 
de tous les croyants, et sa postérité est choisie 
pour être la source d'où la bénédiction doit 
s'étendre par toute la terre. 

Eh cette promesse étoit enfermée la venue 
du Messie tant de fois prédit à nos pères , 
mais toujours prédit comme celui qui devoit 
être le Sauveur de tous les gentils et de tous 
'les peuples du monde. 

Ainsi ce germe bénit promis à Eve devint 
aussi le germe et le rejetoiot d'Abrahain. 

(') Gen. Xn, 2 j XV, 4, 5 j XVH, 19.— (") Ibid. Xn, 
3; XVIII, 18. 
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Tel est le fondem^At de l'alliance ^telles 
en sont les conditions. Abraham en reçut la 
marque dans la circoncision ('); cérémonie 
dont le propre efifet étoit de. marquer que ce 
saint homme appartenoit à Dieu avec toule 
sa famille. 

Abraham étoit sans enfants . quand Dieu 
commesiça à bénir sa race (f). Dieu le laissa 
plusieurs années sans lui en donner. Après 
il eut Ismael^ qui devoit être père d'un grand 
peuple^ mais non pas de ce peuple élu tant 
promis à Abraham. Le père du peuple élu 
devoit sortir de lui et de sa femme Sara^ qui 
étoic stérile. Enfin ^ treize ans après Ismael, 
il vint cet enfant tant désiré : il fut nommé 
Isaac (^), c'est-à«Hiite ris, enfant- de joie, en- 
fant de miracle, enfant de promesse, qui 
marque par sa naissance que les vrais enfants 
de Diqu naissent de la grâce. 

Il étoit déjà grand, ce bénit enfant, et dans ^ 
un âge où son père pouvoit espérer d'en avoir 
d'autres enfants, quand tout à coup Dieu lui 
commanda de l'immoler (4). A quelles épreu- 

0) Gen. XVn. — '(•) Ibid. XH; XV, a j XVI, 3 , 4^ 
XVn, aoj XXI, 1 3. - (3) Ibid. XXI, a. — (4) Ibid. XXII. 
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yes la foi est-^Ue exposée! Abraham mena 
Isaac à la montagne que Dieu lui avoit mon- 
trée^ et il alloit sacrifier ce fils en qui seul 
Dieu lui promettoit de le rendre père et de 
son peuple et du Messie; Isaac présentoit le 
sein à Fépée que son père tenoit toute prête 
à frapper: Dieu^ content de l'obéissance du 
père et du fils^ n'en demande p^ davantage. 
Après que ces deux grands hommes ont donné 
au monde une image si vive et si belle de 
Foblation volontaire de Jésus-Christ, et qu'ils 
ont goûté en esprit les amertumes de sa croix, 
ils sont jugés .vraiment dignes d'être ses an^ 
cêtres. La fidélité d'Abraham fait que Dieu 
lui confirme toutes ses promesses (*), et bé- 
nit de nouveau non seulement sa famille, 
mais encore, par sa famille, toutes les nations 
de l'univers. 

En effet, il continua sa protection à Isaac 
son fils, et à Jacob son petit-fils. Ils furent ses 
imitateurs, attachés comià^e lui à la croyance 
ancienne, à l'ancienne matùere de vie, qui 
étoit la vie pastorale, à l'ancien gouverne- 
ment du genre humain où chaque père de 

0) Gen. XXn, a8. 
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famille étoit prince dans sa maison. Ainsi ^ 
dans les changements qui s'introduisoient 
tous les jours parmi les hommes, la sainte 
antiquité revi^oit dans la relig^iôn et dans la 
conduite d'Abraham et de ses enfants. 

Aussi Dieu réitéra-t-il à Isaac et à Jacob 
les mêmes promesses (') qu'il avoit faites à 
Abraham ; et comme il s'étoit appelé le Dieu 
d'Abraham, il prit encore le nom de Dieu 
d'Isaac, et de Dieu de Jacob. 

Sous sa protection ces trois grands hom- 
mes commencèrent à demeurer dans la terre 
de Ghanaan, mais comme des étrangers, et 
sans y posséder un pied de terre (*) , jusqu'à 
ce que la famine attira Jacob en Egypte, où 
ses enfants multipliés devinrent bientôt un 
grand peuple, comme Dieu Pavoit promis. 

Au reste, quoique ce peuple que Dieu fai- 
soit nattre dans son alliance dût s'étendre par 
la génération, et que la bénédiction dût sui- 
vre le sang, ce grand Dieu ne laissa pas d'y 
marquer l'âection de sa grâce : car après 
avoir choisi Abraham du milieu des nations, 

0) Gen. XXV, ii j XXVI, 45XXVffl, 14.— (») Act. 
VU, 5. 
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paimi les enfants d'Abraham il choisît Isaac, 
et des deux jumeaux d'Isaac il choisit Jacob^ 
à qui il donna le nom dlsrael. 

Jacob eut douze enfants, qui furent les 
douze patriarches auteurs des douze tribus. 
Tous dévoient entrer dans l'alliance : mais 
Juda fut choisi parmi tous ses frères pour 
être le père des rois d'Israël et le père du 
Messie tant promis à ses ancêtres. 

Le temps devoit venir que dix tribus étant 
retranchées du peuple de Dieu pour leur in- 
fidélité, la postérité d'Abraham ne consep- 
veroit son ancienne bénédiction, c'est-à-dire 
la religion, la terre de Ghanaan, et l'espé- 
rance du Messie, qu'en la s^le tribu de Juda, 
qui devoit donner le nom au reste des Israé- 
lites qu'on appela Juifs, et à t^it le pays 
qu'on nomma Judée. 

Ainsi l'élection divine paroit toujours mê- 
me dans ce peuple charnel, qui devoit se 
conserver par la propagation (H*dinaire. 

Jacob vit en esprit le secret de cette élec- 
tion Q). Comme il.étoit prêt à expirer, et que 
ses enfants, autour de son lit, demandoient 

(') Gen. XLIX. 
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la bénédictioit d'un si bon pere^ Dieu lui 
découvrit l'état des douze tribus quand elles 
seroient dans la* terre promise : il l'expliqua 
en peu de paroles^ et ce peu de paroles^ ren- 
ferme des mystères innombrables. ' 

Quoique tout ce qu'il dit des frères de Juda 
soit exprimé avec une magnificence extra- 
ordinaire, et ressente un homme transporté 
, hors de lui-même par l'esprit de Dieu, quand 
il vient à Juda il s^éleve encore plus haut^ 
« Juda, dit-il, tes frères te loueront^ ta main 
H sera sur le col de tes ennemis } les enfants 
« de ton père se prosterneront devant toi. 
« Juda est un jeune lion. Mon fils, tu es allé 
•« au butin. Tu t'es reposé comme un lion et 
« comme une lionne. Qui osera le réveiller? 
-« Le sceptre ( c'est-à-dire l'autorité ) ne sor- 
ii tira point de Juda; et on verra toujours des 
« Capitaines et des magistrats, ou des juges, 
t< nés de sa race, jusqu'à ce que vienne celui 
« qui doit être envoyé, et qui sera l'attente 
« des peuples (') » : ou comme porte une au- 
tre leçon qui peut-être n'est pas moins an- 
-cienne et qui au fond ne diffère pas de celle- 

(i) Gen. XUX, 8. 
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ci^ i< jusqu'à ce que vienile celui à qui le$ 
« choses sont réservées » ; et le resto comme 
nous venons de le rapporter. 

La suite de la prophétie regarde à la lettre 
la contrée que la tribu de Juda devoit occu^ 
per dans la teire sainte. Mais les dernières 
paroles que nous avons vues^ en quelque 
façon qu'on les veuille prendre^ ne signifient 
autre chose que celui qui devoit ètte l'envoyé 
de Dieu, le ministre et Tinterprete de ses vo- 
lontés, l'accomplissement de ses promesses, 
et le roi du nouveau peuple, c'est-ià-dire le 
Messie ou l'oint du Seigneur. 

Jacob n'en parle expressément qu'au seul 
Juda dont ce Messie devoit naître : il com-^ 
prend, dans la destinée de Juda seul, la des-- 
tinée de toute la nation, qui après sa disper- 
sion devoit voir les restes des autres tribus 
réunis sous les étendards de Juda. 

Tous les termes de la prophétie sont clairs : 
il n'y a que le mot de sceptre que l'usage de 
notre langue nous pourroit faire prendre pour 
la seule royauté^ au lieu que dans la langue 
sainte il signifie en général la puissance, l'au- 
torité, la magistrature. Cet usage du mot de 
sceptre se trouve à toutes les pages de l'Écri- 
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ture : il paroit même manifestement dans la 
prophétie de Jacob; et le patriarche veut dire 
qu'aux jours du Messie toute autorité ces- 
sera dans la maison de Juda^.ce qui emporte 
la hiine totale d'un état. 

Ainsi les temps du Messie sont marqués ici 
par un double changement. Par le premier^ 
le royaume de Juda et du peuple juif est 
menacé de sa dernière ruine. Par le second, 
il doit s'élever un nouveau royaume, non pas 
d'un seul peuple, mais dé tous les peuples, 
dont le Messie doit être le chef et l'espé- 
rance. 

Dans le style de l'Écriture (') , le peuple 
juif est appelé en nombre singulier, et par 
excellence, le peuple, ou le peuple de Dieu,- 
et quand on trouve les peuples, ceux qui 
sont exercés dans les écritures entendent les 
autres peuples qu'on voit aussi promis au 
Messie dans la prophétie de Jacob. 

Cette grande prophétie comprend enipeu 
de paroles toute l'histoif e du peuple juif et 
du Christ qui lui est promis; elle marque 

(') Is. LXV, etc. Rom. X, 21. fe. II, 2, 3; XUX, 6, 
18; LI, 4? 5, etc. 

1. 33 
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toute la suite du peuple de Dieu^ et l'^et en 
dure encore. 

Aussi ne prétends-je pas^ Monseigneur^ 
vous en faire un commentaire : vous n'en 
aurez pas besoin, puisqu'on remarquant sim- 
plement la suite du peuple de Dieu ^ vous 
verrez le sens de l'oracle se développer de 
lui-même^ et que les seuls événements en se- 
ront les interprètes. 

m. Moïse, la Loi écrite, et l^ introduction du 
peuple dans la Terre promise. 

Après la mort de Jacob le peuple de Dieu 
demeura en Egypte jusqu'au temps de la 
mission de Moïse, c'est-à-dire environ deux 
cents ans. 

Ainsi il se passa quatre cent trente ans avant 
que Dieu donnât à son peuple la terre qu'il 
lui avoit promise. 

Ifekrouloit accoutumer ses élus à se fier à sa 
promesse, assurés qu'elle s'accomplit tôt ou 
tard , et toujours dans les temps marqués par 
son éternelle providence. 

Les iniquités, des Amorrhéens , dont il 
leur vouloit donner et la terre et les dépouil- 
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les ('), n'étoient pag encore, comme il le dé- 
clare ai Abraham, *au comble où il les atten- 
doit pour les livrer à la dure et impitoyable 
vengeance qu'il vouloit exercer sur eux par 
les mains de son peuple élu. 

n falloit donner à ce peuple le temps de 
se multiplier, afin qu'il fût en état de remplir 
la terre qui lui étoit destinée, et de l'occuper 
par force, en exterminant ses habitants mau- 
dits de Dieu. 

Il vouloit qu'ils éprouvassent en Egypte une 
dure et insupportable captivité, afin qu'étant 
délivrés par des prodige^ inouis, ils aimas- 
sent leur libérateur, et célébrassent éternel- 
lement ses miséricordes. 

Voilà l'ordre des conseils de Dieu, tels que 
lui-même nous les a révélés, pour nous ap- 
prendre à le craindre, à l'adorer, à l'aimer, 
à l'attendre avec foi et patience. 

Le temps étant arrivé, il écoute les cris de 
son peuple cruellement affligé par les Égyp- 
tiens ^ et il envoie Moïse pour délivrer ses en- 
fants de leur tyrannie. 

U se fait connoitre à ce grand homme plus 

(^) Gen. XV, 16. 
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qu'il n'avoît jamais fait à aucun homme vi- 
vant (^). Il lui appaft*oit d'une manière égale- 
ment magnifique et consolante : il lui déclare 
qu'iL EST CELUI QUI EST, Tout ce qui est de- 
vant lui n'est qu'une ombre. Je suis, dit-il, 
CELUI QUI SUIS (^) : l'être et la perfection m'ap- 
partiennent à moi seul. Il prend un nouveau 
nom qui désigne l'être et la vie en lui conime 
dans leur source; et c'est ce grand nom de 
Dieu, terrible, mystérieux , incommunicable, 
sous lequel il veut dorénavant être servi. 

Je ne vous raconterai pas en particulier les 
plaies de l'Egypte, ni l'endurcissement de 
Pharaon, ni le passage de la mer Rouge, ni 
la fumée, les éclairs, la trompette résonnante, 
le bruit effroyable qui parut au peuple sur 
le mont Sinaï. Dieu y gravoit de sa main, 
sur deux tables de pierre, les préceptes fon- 
damentaux de la rdigion et de la société : il 
dictoit le reste à Moïse à haute voix. 

Pour maintenir cette loi dans sa vigueur, 
Moïse eut ordre de former une assemblée vé- 
nérable de septante conseillers (^), qui pou- 

(«) Exod. m. — («) Id. ibid. 14. — (5) Ibid. XXIV, 
et Kum. XI. 
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voit être appelée le sénat du peuple de Dieu, 
et le conseil perpétuel de la nation. Dieu pa- 
rut publiquement, et fit publier sa loi en sa 
présence avec une démonstration étonnante 
de sa majesté et de sa puissance. 

Jusque-là Dieu n'avoit rien donné par écrit 
qui pût servir de règle aux hommes. Les en- 
fants d'Abraham avoient seulement la cir- 
concision et les cérémonies qui l'accompa- 
gnoient, pour marque de l'alliance que Dieu 
avoit contractée avec cette race élue. Ils 
étoient séparés par cette marque des peuples 
qui adoroient les fausses divinités: au reste, 
ils se conser^oient dans l'alliance de Dieu par , 
le souvenir qu'ils avoient des promesses faites 
à leurs pères, et ils étoient connus comme 
un. peuple qui servoit le Dieu d'Abraham, 
d'Isaac, et de Jacob. Dieu étoit si fort oublié, 
qu'il falloit le discerner par le nom de ceux 
qui avoient été ses adorateurs, et dont il étoit 
aussi le protecteur déclaré. 

Ce grand Dieu ne voulut point abandon- 
ner plus long-temps à la seule mémoire des 
hommes le mystère de la^religion et de son 
alliance : il étoit temps de donner, de plus 
fortes barrières à l'idolâtrie, qui inondoit tout 
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le genre humain et achevoit d'y éteindre les 
restes de la lumière naturelle. 

L'ignorance et Faveuglement s'étoient pro- 
digieusement accrus depuis le temps d'Abra- 
ham. De son temps^ et un peu après, la con- 
noissance de Dieu paroissoit encore dans la 
Palestine et dans l'Egypte. Melchisedech, roi 
de Salem, étoit « le pontife du Dieu très haut 
c< qui a fait le ciel et la terre ('). m Abimelec, 
roi de Gerare, et son successeur de même 
nom, craignoient Dieu, juroient en son nom , 
et admiroient sa puissance; les menaces de 
ce grand Dieu étoient redoutées par Pha- 
raon ^ roi d'Egypte (*): mais^ dans le temps 
de Moïse, ces nations s'étoient perverties. 

Le vrai Dieu n'étoit plus connu en Egypte 
comme le Dieu de tous les peuples de l'uni- 
vers, mais comme le Dieu des Hébreux (^). 
On adoroit jusqu'aux bètes et jusqu'aux rep- 
tiles. Tout étoit dieu, excepté Dieu même; 
et le monde, que Dieu avoit fait pour mani** 
f ester sa puissance, sembloit être devenu un 
temple d'idoles. Le genre humain s'égara 

(«) Gen. XIV, i8 , 19. — (*) Ibid. XXI, %ij 23; 
KXVÏ, îi8, 29; Xn, 17, 18. — (3) Exod. V, i, a, 3; 
IX, i,etc.;VIII,9t6. 
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jusqu'à adorer seS vices et ses passions: et il 
ne faut pas^s'en étonner; il n'y avoit point de 
puissance plus inévitable ni plus tyrannique 
que la leur. L'homme^ accoutumé à croire 
divin tout ce qui étoit puissant^ comme il se 
sentoit entraîné au vice- par une force invin- 
cible, crut aisément que cette force étoit hors 
de lui, et s'en fit bientôt un dieu. C'est par 
là que l'amour impudique eut tant d'autels, 
et que des impuretés qui font horreur com- 
mencèrent à être mêlées dans les sacrifices ('). 
La cruauté y entf a en même temps. L'hom- 
me coupable, qui étoit troublé par le senti- 
ment de son crime, et regardoit la divinité 
comme ennemie^ crut ne pouvoir l'apaiser 
par les victimes ordinaires : il fallut verser le 
sang humain avec celui des bêtes. Une aveu- 
gle frayeur poussoit les pères à immoler leurs 
enfants et à les brûler. à leurs dieux au lieu 
d'encens, Ces sacrifices étoient communs dès 
le temps de Moïse, et ne faisoient qu'une 
partie de ces horribles iniquités des Amor- 
r'héens dont Dieu commit la vengeance aux 
Israélites. 

(') Levit.XX,a,3. 
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Mais ils n'étoient pas particuliers à ces 
peuples : on sait que dans tous les^peuples du 
monde 9 sans en excepter aucun ^ les hommes 
ont sacrifié leurs semblables (') ; et il n^y a 
point eu d'endroit sur la terre où l'on n'ait 
servi de ces tristes et affreuses divinités dont 
la haine implacable pour le genre humain 
exigeoit de telles victimes. 

Au milieu de tant d'ignorance^ l'homme 
vint à adorer jusqu'à l'œuvre de ses mains : 
il crut pouvoir renfermer l'esprit divin dans 
des statues; et il oublia si^profondément que 
Dieu l'avoit fait^ qu'il crut à son tour pou- 
voir faire un dieu. Qui le pourroit croire, si 
l'expérience ne nous faisoit voir qu'une er- 
reur si stupide et si brutale n'étoit pas seule- 
ment la plus universelle, mais encore la plus 
enracinée et la plus incorrigible parmi les 
hommes? Ainsi il faut reconnoitre, à la con- 
fusion du genre humain, que la première 
des vérités, celle que le monde prêche, celle 
dont l'impression est la plus puissante, «étoit 
la plus éloignée de la vue des hommes. La 

(') Herod. lib. IL Cjes. de bell. gall. 6. Diod. lib. I, 
S. Plin. lib. XXX. Athen. lU). XUI. Porph. de abst. 
lib. II. JoRif . de reb. cet. etc. 
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tradition qui la conservoit dans leur esprit, 
quoique claire encore et assez présente si on 
y eût été attentif, étoit prête à s'évanquir: 
des fables prodigieuses et aussi pleines d'im- 
piété que d'extravagance prenoieat sa place. 

Le moment étoit venu où la vérité mal 
gardée dans la mémoire des hommes qe pou- 
voiuplusse conserver sans être écrite j et Dieu 
ayant résolu d'ailleurs de former son peuple 
à la vertu par des lois plus expresses et en 
plus grand nombre, il résolut en même temps 
de les donner par écrit. 

Moïse fut appelé à cet ouvrage. Ce grand 
homme recueillit l'histoire des siècles passés; 
celle d'Adam, celle de Noé, celle d'Abraham, 
celle d'Isaac, celle de Jacob, celle de Joseph, 
ou plutôt celle de Dieu même et de ses faits 
admirables. 

Il ne lui fallut pas déterrer de loin les tra- 
ditions de ses ancêtres. Il naquit cent ans 
après la mort de Jacob. Les vieillards de son 
temps avoient pu converser plusieurs années 
avec ce saint patriarche : la mémoire de Jo- 
seph et des merveilles que Dieu avoit faites 
par ce grand ministre des rois d'Egypte étoit 

encore récente. La vie de trois ou quatre 

I. 34 
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hommes remontoit jusqu'à Noé^ qui avoit 
vu les enfants d'Adam^ et touchoit^ pour 
ainsi parler, à Forigine des ch6ses. 

Ainsi les traditions anciennes du genre 
humain et celles de la famille d'Abraham 
n'étoient pas mal aisées à recueillir : la më^ 
moire, en étoit vive ; et il ne faut pas s'éton- 
ner si Moïse, dans sa Genèse, parle de$ choses 
arrivées dans les premiers siècles comme de 
choses constantes, dont même on voyoit en-- 
core et dans les peuples voisins et dans la 
terre de Ghanaan des monuments remar^ 
quables. 

Dans le temps qu'Abraham, Isaac, et Ja- 
cob, avoient habité cette terre, ils y avoient 
érigé par-tout des monuments des choses qui 
leur étoient arrivées. On y montroit encore 
les lieux où ils avoient habité^ les puits qu'ils 
avoient creusés dans ces pays secs pour abreu- 
ver leur famille et leurs troupeaux; les mon- 
tagnes où ils avoient sacrifié à Dieu, et où il 
leur étoit apparu ; les pierres qu'ils avoient 
dressées ou entassées pour servii* de mémo- 
rial à la postérité; les tombeaux où repo- 
soient leurs cendres bénites. La mémoire. de 
ces grands hommes étoit récente, non seule- 
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ment dans tout le pays^ mais encore dans 
tout rOrient , où plusieurs nations célèbres 
n'ont jamais oublié qu'elles venoient de leur 
race. *- 

Ainsi quand le peuple hébreu entra dans 
la terre promise^ tout y célébroit leurs ancê^ 
très; et les villes, et les montagnes, et les 
pierres mâm^s, y parloient de ces hommes 
merveilleux et des visions étonnantes par les- 
quelles Dieu les atvoit confirmés dans l'an- 
cienne et véritable croyance. 

Ceux qui connoissent tant soit peu les an-* 
tiquités savent combien les premiers temps 
étoient curieux d'ériger et de conserver de 
tels monuments, et combien la postérité re** 
tenoit soigneusement les occasions qui les 
avoient fait dresser. G'étoit une des manières 
d'écrire l'histoire: on a depuis façonné et 
poli les pierres; et les statues ont succédé 
après les colonnes aux masses grossières et 
solides que les premiers temps érig^oient. 

On a m^me de grandes raisons de croire 
que, dans la lignée où s'est conservée la con- 
noissance de Dieu, on conservoit aussi par 
écrit des mémoires des anciens temps : car 
les hommes n'ont jamais été sans ce soin. Du 
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moins est^il awuré qu'il se faisoit des canti-' 
ques que les pères apprenoient à leurs en- 
fants; cantiques qui^ se chantant dans les 
fêtes et dans les assemblées ^ y perpétuoient 
la mémoire des actions les plus éclatantes 
des siecks passés* 

De là est née la poésie^ chang^ée dans la 
suite en plusieurs formes^ dont la plus «di*- 
denne se conserve encore dans les odes et 
dans les cantiques^ employés par tous les an-« 
ciens^ et encore à présent par les peuples 
qui n'ont pas l'usage des lettres^ à louer la 
divinité et les grands hommes. 

Le style de ces cantiques^ hardi ^ extraor- 
dinaire^ naturel toutefois en ce qu'il est pro-* 
pre à représenter la nature dans ses tran^ 
ports ^ qui marche pour cette raison par de 
vives et impétueuses saillies^ affranchi des 
liaisons ordinaires que recherche le discours 
uni, renfermé d'ailleurs dans des cadences 
nombreuses qui en augmentent la force, sur- 
prend l'oreille, saisit l'imagination, émeut 
le cœur, etVimprime plus aisément dans la 
mémoire. 

Parmi tous les peuples du monde, cehii 
où de tels cantiques ont été le plus en usage, 
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a été le peuple de Dieu. Moïse en marque un 
g^and nombre (<)^ qu'il désigne par les pre-^ 
miers vers^ parceque le peuple savoit le reste. 
Lui-même en a fait deux de cette nature. Le 
premier (*) nous met devant les yeux le pas- 
sage triomphant de la mer Rouge, et les^ en- 
nemis du peuple de Dieu, les uns déjà noyés, 
et les autres à demi vaincus par la terreur. 
Par le second (^) , Moise confond l^ingratitude 
du peuple, en célébrant les bontés et les 
merveilles de Dieu. Les siècles suivants l'ont 
imité: c'étoit Dieu et ses œuvres merveilleuses 
qui faidoient le sujet des; odes qu'ils ont com^ 
posées. Dieu les inspiroit lui-même, et il n'y 
a proprement que le pâiple de Dieu oti la 
poésie soit venue par enthousiasme. 

Jacob avoit prononcé dans ce langage mys- 
tique les oracles qui contenoient la destinée 
de ses enfants, afin que chaque tribu retint 
plus aisément ce qui la touchoit^ et apprit à 
louer celui qui n'étoit paa moins magnifique 
dans ses prédictions que fidèle à les accom*- 
plir. 

(») Num, XSI, i4, 17, i8, ^7, etc. — (•) Exod. XV. 
— (3) Deut. XXXn. 
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Voilà les moyçns dont Dieu s'est servi pour 
conserver jusqu'à Moïse la mémoire des cho- 
ses passées. 

Ce grand homme ^ instruit par tous ces 
moyens, et élevé au-dessus par le Saint-Esprit, 
a écrit les œuvres de Dieu avec une exacti- 
tude et une simplicité qui attirent la croyance 
et l'admiration, non pas à lui, mais à Dieu 
même. Il a jointe aux choses passées, qui con- 
tenoient l'origine et les anciennes traditions 
du peuple de Dieu, les merveilles que Dieu 
faisoit actuellement pour sa délivrance. De 
cela il n'allègue point aux Israélites d'autres 
témoins que leurs yeux. Moïse ne leur conte 
point des choses qui se soient passées dans 
des retraites imp^énétrables et dans des antres 
profonds^ il ne parle point en l'air : il parti- 
cularise et circonstancié toutes choses comme 
un homme qui ne craint point d'être dé- 
menti. Il fonde toutes leurs lois et toute leur 
république sur les merveilles qu'ils ont vues. 
Ces merveilles n'étoient rien moins que la 
nature changée tout à coup, en différentes 
occasions, pour les délivrer et pour punir 
leurs ennemis: la mer séparée en deux, la 
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terre entr' ouverte, un pain céleste, des eaux 
abondantes tirées des rochers par un coup 
de verge, le ciel qui leur donnoit un signal 
visible pour marquer leur marche, et d'au- 
tres miracles semblables qu'ils ont vus durer 
quarante ans. 

Le peuple d'Israël n'étoit pas plus intelli- 
gent ni plus subtil que les autres peuples, 
qui, s'étant .livrés à leurs sens, ne pouvoient 
concevoir un Dieu invisible j au contraire, il 
étoit grossier et rebelle autant ou plus qu'au- 
cun autre peuple: mais ce Dieu invisible dans 
sa nature se rendoit tellement sensible par 
de continuels miracles, et Moïse \eè incul- 
quoit avec tant de force, qu^'à la fin ce peu- 
ple charnel se laissa toucher de l'idée si pure 
d'un Diçu qui faisoit tout par sa parole, d'un 
Dieu qui n'étoit qu'esprit, que raison et in- 
teUigence. 

De cette isorte, pendant que l'idolâtrie, si 
fort augmentée depuis Abraham, couvroit 
toute la face de la terre, la seule postérité de 
ce patriarche en étoit exempte : leurs enne- 
mis leur rendoient ce témoignage ; et les 
peuples où la vérité de la tradition n'étoit 
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pas encore tout-à«fait éteinte s'écrioient avec 
étonnement (') : « On ne voit point d'idole en 
a Jacob ; on n'y voit point de présages super- 
« stitieu:!^; on n'y voit point de divinations^ 
ce ni de sortilèges : c'est un peuple qui se fie 
« au Seigneur son Dieu dont la puissance est 
« invincible. » 

Pour imprimer dans les esprits l'unité de 
Dieu, et la parfaite uniformité qu'il deman- 
doit dans son culte, Moïse répète souvent (') 
que, dans la terre promise, ce Dieu unique 
choisiroit un lieu dans lequel seul se feroient 
les fêtes, les sacrifices, et tout le service pu- 
blic. En attendant ce lieu désiré,^ durant que 
le peuple erroit dans le désert. Moïse con* 
struisit le tabernacle : temple portatif, où 
les enfants d'Israël présentoient leurs vœux 
au Dieu qui avoit fait le ciel et la terre, et 
qui ne dédaignoit pas de voyager, pour ainsi 
dire, avec eux, et de les conduire. 

Sur ce principe de religion , sur ce fonde- 
ment sacré étoit bâtie toute la loi; loi sainte, 
juste , bienfaisante , honnête , sage , pré- 

0) Num. XXffl , ai , aa, a3. — (») Deut XH, XIV, 
XV,XVI,XVn,etc. 
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voyante et simple > qui lioit la société des 
hommes entre eux par la sainte société dé 
l'homme avec Dieu. 

A ces saintes institutions il ajouta des cé- 
rémonies majestueuses^ des fêtes qui rappe- 
loient la mémoire des miracles par lesquels 
le peuple d'Israël avoit été délivré ('), et, ce 
qu'aucun autre législateur n'avoit osé faire ^ 
des assurances précises que tout leur réussi** 
roit tant qu'ils vivroient soumis à là loi; au 
lieu que leur désobéissance seroit suivie 
d'une manifeste et inévitable vengeance. Il 
falloit être assuré de Dieu pour donner ce 
fondement à ses lois; et l'événement a justifié 
que Moïse n'avoit pas parlé de lui-même. 

Quant à ce grand nombre d'observances 
dont il a chargé les Hébreux, encore que 
maintenant elles nous paroissent superflues, 
elles étoient alors nécessaires pour séparer le 
peuple de Dieu des autres, peuples, et ser- 
voient comme de barrière à l'idolâtrie, de' 
peur qu'elle n'ejatrainàt ce peuple choisi avec 
tous les autres.* 

Pour maiatenir la religion et toutes les 

(') Deut. XXVn, XXVMI, etc. 

1. 35 
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traditions du peuple de Dieu ^ parmi les douze 
tribus une tribu est choisie^ à laquelle Dieu 
donne en partage, avec les dtmes et les obla- 
tions, le soin des choses sacrées. Lévi et ses 
enfants sont eux-mêmes consacrés À Dieu 
comme la dtme de tout le peuple. Dans Lévi, 
Aaronest choisi pour être souverain pontife; 
et le sacerdoce est rendu héréditaire dans 
sa famille. 

Ainsi les autels ont leurs ministres; la loi 
à ses défenseurs particuliers ; et la suite du 
peuple de Dieu est justifiée par la succession 
de ses pontifes, qui va sans interruption de- 
puis Aaron le premier de tous. 

Mais oe qu'il y avoit de plus beau dai» 
cette loi, c^est qu^elle préparait la vote à une 
loi plus aug;uste, moins chargés de cérémo* 
nies, et plus féconde en vertus. 

Moïse, pour tenir le peuple -dans l'attente 
de cette loi, leur confirme la venue de ce 
grand prophetequi devoît sortir d'Abraham, 
d'Isaac, et de Jacob. Dieu, dit-^l ('), vous 
« suscitera, du milieu de votre nation et du 
« nombre de vos frères, un prophète sem- 

0) Deut. XVffl, i5, i8. 
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(( blable à moi^ écoutez-le. » Ce prophète 
semblable à Moïse, lég^islateur comme lui, 
qui peut-il être sinon le Messie, ^ont la doc- 
trine deyoit un jour régler et sanctifier tout 
l'univers? 

Jusqu'à lui il ne devoit point s'élever en 
tout Israël un prophète semblable à Moïse (') , 
à qui Dieu parlât face à face, et qui donnât 
des lois à son peuple : aussi, jusqu'aux tempi 
du Messie, le peuple, dans tous les temps et 
dans toutes les difficultés, ne se fonde que 
sur Moïse. Comme Rome révéroit les lois de 
Romulus, de Numa, et des douze Tables; 
comme Athènes recouroit à celles de Solon; 
comme Lacédémone conservoit et respectoit 
celles de Lycurgue : le peuple hébreu allé» 
guoit sans cesse celles de Moïse* 

Au reste le législateur y avoit si bien réglé 
toutes choses^ que jamais on n'a eu besoin 
d'y rien changer. C'est pourquoi le corps du 
droit judaïque n'est pas un recueil de di* 
verses lois faites dans des temps et dans des 
occasions différentes : Moïse, éclairé de l'es- 
prit de Dieu, avoit tout prévu. On ne voit 

(0 Deut XXXIV, lo. 
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point d'ordonnances ni de David, ni de Salô-. 
mon, ni de Josaphat, ou d'Ézéchias, quoi- 
que tous très zélés pour la justice : les bons 
princes n'avoient qu'à- faire observer la loi 
de Moïse (*), et se contentoient d'en recom- 
mander l'observance à leurs successeurs : y 
ajouter ou en retrancher un seul article (^) 
étoit un attentat que le peuple eût regardé 
avec horreur. 

On avoit besoin de la loi à chaque moment 
pour régler non seulement les fêtes, les sacri- 
fices, les cérémonies, mais encore toutes les 
autres actions publiques et particulières, les 
jugements, les contrats, les mariages, les suc- 
cessions, les funérailles, la forme même des 
habits, et en général tout ce qui regarde les 
mœurs. Il n'y- avoit point d'autre livre où on 
étudiât les préceptes de la bonne vie : il fal- 
loit le feuilleter et le méditer nuit et jour, 
en recueillir •des sentences , les avoir tou- 
jours devant les yeux. G'étoit là que les en- 
fants apprenoient à lire : la seule règle d'édu- 
catiou'qui étoit donnée à leurs parents étoit 
de leurapprendre, de leur inculquer, de leur 

(0 3 Reg. Il, etc. — 0) Deut. IV, ^yXll^ 3a, etc. 
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faire observer cette sainte loi, qui seule pou- 
voit les rendra sages dès Fenfance. Ainsi elle 
devoit être entre les mains de tout le monde. 
; Outre la lecture assidue que chacun en 
devoit faire en particulier, on en faisoit tous 
Ijes sept ans, dans l'année solennelle de la 
rémission et du repos, une lecture publique, 
et comme une nouvelle publication^ à la fête 
des tabernacles, où tout le peuple étoit aè^ 
semblé durant huit jours ('). Moïse fit dé- 
poser auprès de Farche l'original du Deuté- 
ronome : c'étoit un abrégé de toute la loi (f). 
Mais, de peur que dans la suite des temps 
elle ne fût altérée par la malice ou par la né- 
gligence des hommes, 4utre les copies qui 
couroient parmi le peuple, on en faisoit des 
exemplaires authentiques, qui, soigneuse- 
ment revus et gardés par les prêtres et les 
lévites, tenoient lieu d'originaux. Les rois 
(car Moïse avoit bien prévu que ce peuple 
voudroit enfin avoir des rois comme tous les 
autres); les rois, dis-je, étoient obligés, par 
une loi expresse du Deutéronome (^), à rè^ 

(«) Deut. XXXI, 10. 2EsD. Vffl, 17, 18.— (») Deut. 
XXX, a6. — Ibid.XVU, 18. ' 
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cevoir des mains des prêtres un de ces exem** 
plaires si religieusement corrigés^ afin qu'ils 
le transcrivissent^ et le lussent«toute leur vie. 
Les exemplaires ainsi revus par autorité pu- 
blique étûient en singulière vénération à tout 
le peuple: on les regardoit comme sortis im- 
médiatement des mains de Moïse aussi purs 
et aussi entiers que Dieu les lui avoit dictés. 
Un ancien volume de cette sévère et reli- 
gieuse correction Q) ayant été trouvé dans la 
maison du Seigneur ^ sous le règne de Josias 
( et peut-être étoit-ce l'original même que 
Moïse avoit fait mettre auprès de l'arche)^ 
excita la piété de ce saint roi^ et lui fut une 
occasion de porter ce peuple à la pénitence. 
Les grands effets qu'a opérés dans tous les 
temps la lecture publique de cette loi sont 
innombrables. En un mot c'étoit un livre 
parfait^ qui^ étant joint par Moïse à l'bistoire 
du peuple de Dieu^ lui apprenoit tout en- 
semble son origine^ sa religion^ sa police, 
ses mœurs, sa philosophie, tout ce qui sert à. 
régler la vie /tout ce qui unit et forme la 
société, les bons et les mauvais exemples, la 

(0 4 Reg. XXn, 8, ^ic. 2 Par. XXXIV, i4, etc. 
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récompense des uns y et les châtiments rigou» 
reux qui avoient suivi les autres* • 

Par cette admirable discipline^ un peuple 
sorti d'esclavage, et tenu quarante ans dans 
un désert, arrive tout formé à la tcire qu'it 
doit occuper- Moïse le mène à la porte (*) j 
et, averti de sa fin prochaine, il commet à 
Josué ce qui veste à faire. Mais avant que 
de mourir il composa ce long et admirable 
cantique qui commence par ces paroles (*} : 
« O cieux, écoutez ma voîxj que la terre 
(c prête l'oreille aux paroles de ma bouche. )> 
Daifê ce silence de toute la nature, il parle 
d'abord au peuple avec une force inimita- 
ble; et prévoyant ses infidélités, il lui en dé- 
couvre l'horreur. Tout d'un coup il sort de 
lui --même, comme trouvant tout discours 
humain au^-desK^us d'un sujet si grand : il 
rapporte ce^uie Dieu dit, et le fait parlar avec 
tant de hauteur et tant de bonté, qu'on ne 
sait ce qu'il inspire ie plus, ou la crainte et la 
confusion, ou l'amour et la confiance. 

Tout le peuple apprît par cœur (^) 4^ 

(») Deut. XXXI. — (») Ib. XXXn. - (?) Ib. XXXI, 
19, aa. 
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divin cantique par ordre de Dieu et de Moïseu. 
Ce grand homme après cela mourut qontent^ 
comme un liomme qui n'avoit rien oublié 
pour conserver parmi les siens la mémoire 
des bienfaits et des préceptes de Dieu. Il laissa 
ces enfants au milieu de leurs citoyens sans 
aucune distinction et sans aucun établis3e<^ 
ment extraordinaire. Il a été admiré non seu- 
lement de son peuple, çiais de tous les peu- 
ples du mondes et aucun législateur n'a ja-^ 
mais eu un si grand nom parmi les hommes^ 
On tient qu'il a écrit le livre de Job. La 
sublimité des pensées et la majesté du style 
rendent cette histoire digne de Moïse. De 
peur que les Hébreux ne s'enorgueillissent en. 
s^attribuant à eux seuls la grâce de Dieu, il 
jétoit bon de leur faire entendre que. ce grand 
Dieu avoit ses élus, même dans la race d'Ésaû. - 
Quelle doctrine étoit plus, importante? et? 
quel entretien plus utile pouvoit donner 
Moïse au peuple affligé dans le désert, que 
celui de la patience de Job, qui, livré entre 
les mains de Satan pour être exercé par toute 
sorte de peines, se voit privé de ses biens, de 
ses enfants, et de toute consolation sur. la 
terre j incontinent après frappé d'une. hoi> 
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rible maladie ^ et agité au-dedans par la ten* 
tatioa du blasphème et du désespoir; qui 
néanmoins^ en demeurant ferme ^ fait voir 
qu'une ame fidèle^ soutenue du secours di- 
vin^ au milieu des épreuves les plus effroya- 
bles^ et malgré les plus noires pensées que 
l'esprit malin puisse suggérer^ sait non seu^ 
lement conserver une confiance invincible^ 
mais encore s'élever par ses propres maux à 
la plus haute contemplation y et recpnnoitre^ 
dans les peines qu'elle endure^ avec le néant 
de l'homme, le suprême empire de Dieu, et 
sa sagessef infiniq? Voilà ce qu'enseigne le 
livre de*Job Q). Pour garder le caractère du 
temps y on voit la foi du saint homme cou«> 
ronnée par des prospérités temporelles : mais 
cependant le peuple de Dieu apprend à con- 
noître quelle est la vertu des souffrances, et 
k goûter la grâce qui devoit un jour être at- 
tachée à la»<:roix. 

Moïse l'avoit goûtée lorsqu^il préféra les 
souffrances et l'ignominie qu'il falloit «ubir 
avec son peuple^ aux délices el à l'abondance 

0) Job. Xm, i5; XIV, 14, i5j XVI, 21; XIX, 
a5, etc. 

u 36* 
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de la maison du roi d'Egypte ("). Dès-lors Dieu 
lui fit goûter les opprobres de Jésus*Christ (*): 
Il les goûta encore davantage dans sa fuite 
précipitée ; et dans son exil de quarante ans: 
Mais il avala jusqu'au fond le calice de Jésus-" 
Christ lorsque^ choisi pour sauver ce peuple; 
il lui en fallut supporter les révoltes conti- 
nuelles , où sa vie étoit en péril (^). Il apprit 
ce qu'il en coûte à sauver les enfants de Dieu; 
et fit voir de loin ce qu'une plus haute déli^ 
vrance devoit un jour coûter au Sauveur du 
monde. ^ 

Ce grand homme n'eut pas même la con- 
solation d'entrer dans la terre promise : il la 
vit seulement du haut d'une montagne, et 
n'eut point de honte d'écrire (4) qu'il en étoit 
exclus par un péché qui^ tout léger qu'il pa- 
roit; mérita d'être châtié si sévèrement dans 
un homme dont là grâce étoit si éminentel 
Moïse servit d'exemple à la sévère jalousie 
de Dieu , et au jugement qu'il exerce avec 
une si terrible exactitude sur ceux que ses 
dons obligent à une fidélité plus parfaite. 

(«) Exod.n, io,ii,i5.— (»)HEB.XI,î4,a5,a6. 
— e) Num. XIV, lo. — (4) /^i^. XX, ix 
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Mais un plus haut mystère nous est montré 
dans l'exclusion de Moïse. Ce sage législateur^ 
qui ne fait par tant de merveiU^ que de con- 
duire les. enfants de Dieu dans le voisinage 
de leur terre, nous sert lui-même de preuve 
que sa loi ne mené rien à la perfection (") , 
et que sans nous pouvoir donner . Faccom- 
plissement des promesses, elle nous les fait 
saluer de loin (^), ou nous. conduit tout au 
plus comme à la porte de notre héritage. C'est 
un'Josué, c'est un Jésus,. car c'étoit le vrai 
nom de Josué, qui, par. ce nom et; par son 
office, représentoit le Sauveur du monde f 
c'est cet homme si fort au-dessous de Moïse 
en toutes choses, et supérieur seulement par 
le nom qu'il porte; c'est lui, dis-je^ qui 4pit 
introduire le peuple de Dieu dans la terre 
sainte. 

Par les victoires de ce^and homme, de- 
vant qui le Jourdain retourne en arrière, les 
murailles de Jéricho tombent d'elles-mêmes, 
et le soleil s'arrête au miUçu du ciel. Dieu 
établit ses enfants dans la terre de Chanaan, 
dont il chasse par même moyen des peuples 

(0 Heb. Vn, ig. -r (*) Ihid. XI, 1 3. 
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abominables. Par la haine qu'il donnoit pour 
eux à ses fidèles^ il leur inspiroit un extrême 
ëloignement 0e leur impiété; et le ôhàtiment 
qu'il, en fit par leur ministère les remplit 
eux-mêmes de crainte pour la justice divine 
dont ils exécutoient les décrets. Une partie 
de ces peuples que Josué chassa de leur terre 
s'établirent en Afrique^ où on trouva long^ 
temps après > dans une inscription ancien-* 
ne Q)y le monuinent de leur fuite ^ et des 
victoires de Josué. 

Après que ces Victoires miraculeuses eu- 
rent mis les Israélites en possession de là plus 
grande partie de la terre proniise à leurs 
pères, Josué, et Éléazar souverain pontife, 
av^c les chefs des douze tribus, leur en firent 
le partage (f) selon la loi de Moïse, et assignè- 
rent à la tribu de Juda le premier et le plus 
grand lot. Dès le temps de Moïse, elle s'étoit 
élevée au-dessus des autres en nombre, en 
courage, et en dignité. 

Josué mourut^ et le peuple continua la 
conquête de la terre sainte. Dieu voulut que 

(') Procop. lib. Il de bell. vand. — (») Jos. XIÎI , XIV, 
et seq. Num. XXVI, 53 j XXXIV, 17. Jos. XIV, XV. 
Num. n, 3,9; Vn, 13^ X, 4. I Par. V, 2. 
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la tribu de Juda marchât à la tète Q), et dé- 
clara qu'il avoit livré le pays entre ses mains. 
En effet, eUe défit les Chananéans (*), et prit 
Jéruaalem , qui devoit être la cité sainte et la 
capitale du peuple de Dieu : c'étoit l'en-- 
cienne Salem, où Melcbisedech avoit régné 
du temps d'Abraham; Melcbisedech (^), ce 
roi de justice ( car c'est ce que veut dire son 
nom), et en même temps roi de paix, puis*- 
que Salem veut dire paix, qu'Abraham avoit 
reconnu pour le plus grand pontife qui fût 
au monde j comipe si Jérusalem eût été dès- 
lors destinée à être une ville sainte et le chef 
de la religion. Cette ville fut donnée d'abord 
aux enfants de Benjamin (4), qui, foibles et 
en petit nombre, ne purent chasser les Jé- 
buséens anciens habitants du pays, et de« 
meurerent parmi eux. 

Sous les juges, le peuple de Dieu est diver- 
sement traité, selon qu'il fait bien ou mal. 

Après la mort des vieillards qui-avoient vu 
les miracles de la main de Dieu, la mémoire 
de ces grands ouvrages s'affoiblit, et la pente 

C) JuD. I, I , a. - (•) Td. ihid. 4, 8. — (3) Heb. VIL 

r-(^) JuD.I, 21. 
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universelle du genre humain entraîne le 
peuple à ndolàtrie. Autant de fois qu'il y 
tombe ^ il est puni; autant de fois qu'il se 
rèpent, il est délivré. La foi de la providence, 
et la vérité des promesses et des menaces de 
Moïse, se confirment de plus en plus dans le 
cœur des vrais fidèles. Mais Dieu en prépa- 
roit encore de plus grands exemples. Le peu- 
ple demanda un roi, et Dieu lui donna Saùl, 
bientôt réprouvé pour ses péchés. Il résolut 
enfin d'établir une famille royale, d'où le 
Messie sortiroit, et il la choisit dans Juda. 
David, un jeune berger sorti de cette tribu, 
le dernier des enfants de Jessé, dont son père 
ni sa famille ne connoissoit pas' le mérite, 
mais que Dieu trouva selon son^cœur, fut sa- 
cré par Samueldans Bethléhem sa patrie ('). 

IV. David, les Rois, et les Prophètes. 

Ici le peuple de ï)ieu prend une forme plus^ 
auguste : la royauté est affermie dans la mai- 
son de David. Cette maison commence par 
deux rois de caractère différent , mais ad- 

(«) I Reg. XVI. 
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mirables tous deux: David, belliqueux et 
conquérant , subjugue les ennemis du peuple 
de Dieu y dont il fait craindre les armes par 
tout rOrient; et Salomon, renommé par sa 
sagesse au-dedans et au^dehors, rend ce peu- 
ple heureux par une paix profonde. 

Mais la suite de la religion nous demande 
ici quelques remarques particulières sur la 
vie de ces deux grands rois. 

David régna d'abord sur Juda, puissant et 
victorieux, et ensuite il fut reconmt par tout 
Israël. Il prit sur^ les Jébusééns la forteresse 
de Sion, qui étoit la citadelle de Jérusalem/. 
Maître de cette ville, il y établit par ordre 
de Dieu le^iége de la royauté et celui de la 
religion Q). Sion fut sa demeure : il bâtit au^ 
tour, et la nomma la crté de David (f). Joab, 
fils de sa sœur, bâtit le reste de la ville, et 
Jérusalem prit une nouvelle forme. Ceux de 
Juda occupèrent tout le pays; et Benjamin, 
petit en nombre, y demeura mêlé avec eux. 

L'arche d'alliance bâtie par Moïse, où Dieu 
reposoit sur les chérubins, et où les. deux 

(0 2 Reg. V, 6, 7, 8, 9. I Par. XI, 6, 7, 8.-^ 
(•)i Par. II, 16. 
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tables du décalogue étoieot g^ajrdées^ n'avoit 
point de place fixe (')• David la naena en 
triomphe dans Sion^ qu'il avoit conquUe par 
le tout-puissant secoui^ de Dieu^ afin que 
Dieu régnât dans Sion, et qu'il y fut reconnu 
comme le protecteur de David ^ de Jérusalem^ 
et de tout le royaume. Mais le tabernacle où 
le peuple avoit servi Dieu dans le désert étoit 
encore à Gabaon^ et c'étoit là que s'offroient 
les sacrifices sur l'autel que Moïse avoit éle- 
vé (*). Ce n'étoit qu'en attendait qu'il y eut 
un temple où l'autd fût réuni avec l'arche^ 
et où se fît tout le service. 

Quand David eut défait tous ses enne- 
mis (^)^ et qu'il eut poussé les conquête du 
peuple de Dieu jusqu'à l'Ëupfaratç^ paisible 
et victorieux , il tourna toutes ses pensées à 
l'établissement du culte divin ; et aur la même 
montagne où Abrabam prêt à immoler son 
fils unique fut retenu par la main d'un ange^ 
il désigna par ordre de Dieu le lieu du tem- 
ple (4). Il en fit tous les desseins; il en amassa 
les riches et précieux matériaux; il y destûia 

0) 2 Reg. VI, i6. — (») I Par. XVI, Sg; XXI, ag. 
— (3) 2 Reg. Vni. I Par. XVIU. — (4) a Reg. XXIV, 
25. I Par. XXI, XXII, et seq. Jos. ant. VU, lo. 
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les dépouilles des peuples et des rois vaincus. 
Mais ce temple, qui devoit être disposé par 
le conquérant, devoit être construit par le 
pacifique. Salomon le bâtit sur le modèle du 
tabernacle. L'autel des holocactstes, l'autel 
dès parfums, le chandelier d'or, les tables 
des pains de proposition , tout le reste des 
meubles sacrés du temple, fut pris sur des 
pièces semblables que Moïse avoit fait faire 
dans le désert Q) ; Salomon n'y ajouta que 
la magnificence et la grandeur. L'arche que 
l'homme de Dieu avoit construite fut posée 
dans le saint des saints, lieu inaccessible, 
symbole de l'impénétrable majesté de Dieu, 
et du ciel interdit aux hommes jusqu'à ce 
que Jésus-Christ leur en eût ouvert l'entrée 
par son sang. Au jour delà dédicace du tem^ 
pie. Dieu y parut dans sa majesté. Il choisit 
ce lieu pour y établir son nom et son culte. 
Il, y eut défense de sacrifier ailleurs ; l'unité 
de Dieu fut démontrée par l'unité de son 
temple. Jérusalem devint une cité sainte, 
image de l'Église, où Dieu devoit habiter 
comme dans son véritable temple, et du ciel, 

C) 3 Reg. VI, Vn, Vin. a Par ffl, IV, V, VI, VH. 

I. 37 
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OÙ il nous rendra éternellement heureux par 
la manifestation de sa gloire. 

Après que Salomon eut bâti le temple^ il 
bâtit encore le palais des rois y dont l'archi- 
tecture étoit digne d'un si grand prince (*)• 
Sa maison de plaisance^ qu'on appela le Bois 
du Liban, étoit également superbe et déli- 
cieuse. Le palais qu'il éleva pour la reine fut 
une^ nouvelle décoration à Jérusalem. Tout 
étoit grand dans ces^ édifices , les salles, les 
vestibules, les galeries, les promenoirs, le 
trône du roi, et le tribunal oii il rendoit la 
justice. Le cèdre fut le seul bois qu'il em- 
ploya dans ces ouvrages : tout y reluisoit d'or 
et de pierreries. Les citoyens et les étrangers 
admiroient la majesté des rois d'Israël. Le 
reste répondoit à cette magnificence, les vil- 
les, les arsenaux, les chevaux, les chariots, 
la garde du prince. Le commerce, la navi- 
gation, et le bon ordre, avec une paix pro^ 
fonde, avoient rendu Jérusalem ]a plUs riche 
ville de l'orient (^). Le royaume étoit tran- 
quille et abondant. Tout y représentoit la 
gloire céleste : dans les combats de David, 

(*) 3 Reg. Vn, X. — (») Ihià. X. 2 Par. Vffl, IX. 
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on voyoit les travaux par lesquels il la falloit 
mériter j et on voyoit dansr le règne de Salo* 
mon combien la jouissance en étoit paisible. 

Au reste l'élévation de ces deux grands rois 
'et de la famille royale fut Feffet d'une élec- 
tion particulière. David célèbre lui-même la 
merveiUe de cette élection par ces paroles : 
« Dieu a choisi les princes dans la tribu de 
« Juda : dans la maison de Juda, il a choisi 
« la maison de mon père; parmi les enfants 
« de mon père, il lui a plu de m' élire roi sur 
« tout son peuple dlsraël; et parmi mes en- 
i< fants (car le Seigneur m'en a donné plu- 
i< sieurs), il à choisi Salomon pour être assis 
« sur le trône du Seigneur et régner sur 
M Israd (*). » 

Cette élection divine avoît un objet plus 
haut que celui qui parott d'abord. Ce Mes- 
sie, tant de fois promis comme le fils d'Abra- 
ham, devoit aussi être le fils de David et de 
tous les rois de Juda. Ce fut en vue du Mes^ 
sie et de son règne éteirnel que Dieu promit 
à David que son trône subsisteroit étemeUe- 
ment. Salomon, choisi pour lui succéder, 

0) iPar.XXVIII,4,5. 
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étoit destiné à repré^nter la personne du 
Messie. C'est pourquoi Dieu dit de lui ("): 
« Je serai son père, et il sera mon fils » : chose 
qu'il n'a jamais dite avec cette force d'aucun 
roi ni d'aucun homme. 

Aussi du temps de David, et sous les rois 
ses enfants, le mystère du Messie se déclare- 
t-il plus que jamais par des prophéties ma- 
gnifiques et plus claires que le soleil. 

David l'a vu de loin, et l'a chanté dans ses 
psaumes avec une magnificence que rien n'é- 
galera jamais. Souvent il ne pensoit qu'à cé- 
lébrer la gloire de Salomon son filsj et tout 
d'un coup ravi hors de lui-même, et trans- 
porté bien loin au-delà, il a vu celui qui est 
plus que Salomon en gloire aussi bien qu'en 
sagesse (^). Le Messie lui a paru assis sur un 
trône plus durable que le soleil et que la 
lune (^). Il a vu à ses pieds toutes les nations 
vaincues, et ensemble bénites en lui, coi^- 
formément à la promesse faite à Abraham. 
Il a élevé sa vue plus haut encore : il l'a vu 
dans les lumières des saints et devant l'au- 



0) a Reg. Vn, 4. 1 Par. XXH, 10. — (») Matth. 
Vl.ag. Xn,4a. — 0Ps.LXXI,5, 11,17. 
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rore, sortant éternellement du sein de son 
pere^ pontife étemel et sans successeur, ne 
succédant aussi à personne, créé extraordi* 
nairement, non selon l'ordre d'Aaron, mais 
selon l'ordre de Melchisedech, ordre nou- 
veau que la loi ne conno^ssoit pas. Il l'a vu 
assis à la droite de Dieu, regardant du plus 
haut des cieux ses ennemis abattus. Il est 
étonné d'un si grand spectacle^ et, ravi de la 
gloire de son fils, il l'appelle son Seigneur ('). 
Il l'a vu Dieu, que Dieu avoit oint pour 
le faire l'égner sur toute la terre par sa dou- 
ceur, par sa vérité et par sa justice (*). Il a 
assisté en esprit au conseil de Dieu, et a ouï 
de la propre bouche du Père éternel cette 
parole qu'il adresse à son Fils unique, Je t'ai 
engendré aujourd'hui (^), à laquelle Dieu 
.joint la promesse d'un empire perpétuel qui 
s'étendra sur tous les gentils, et n'aura point 
d'autres bornes que celles du monde. Les 
peuples frémissent en vain : les rois et les 
princes font des complots inutiles (4). Le Sei- 
gneur se rit du haut des cieux de leurs pro- 

0)Ps.CIX.--(*)Jrf.XLIV,3,4,5,6,7,8. — OM 
II, 7,8. — (4) Id. ihid. i , a, 4? 9> lo, etc. 
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jets insensés^ et établit malgré eux l'empire 
de son Christ. Il l'établit sur eux-mêmes^ et 
il faut qu'ils soient les premiers sujets de ce 
Christ dont ils vouloient secouer le joug. 

Et encore que le règne de ce grand Mes- 
sie soit souvent prédit dans les Écritures sous 
des idées magnifiques, Dieu n'a point caché 
à David les ignominies de ce bénit fruit de 
ses entrailles. Cette instruction étoit néces- 
saire au peuple de Dieu. Si ce peuple encore 
infirme avoit besoin d'être attiré par des pro- 
messes temporelles^ il ne falloit pourtant pas 
lui laisser regarder les grandeurs humaines 
comme sa souveraine félicité et comme son 
unique récompense : c'est pourquoi Dieu 
montre de loin ce Messie tant promis et tant 
désiré, le modèle de la perfection et l'objet 
de ses complaisances, abymé dans la dou- 
leur. La croix paroît à David comme le trône 
véritable de ce nouveau roi. Il voit ses mains 
et ses pieds percés, tous ses os marqués sur 
sa peau (') par tout le poids de son corps 
violemment suspendu, ses habits partagés, 
sa robe jetée au sort, sa langue abreuvée de 

0) P8.XXI, 17,18, 19. 
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fiel et de vinaigre, ses ennemis frémissant 
autour de lui et s'assouvissant de son sang ('). 
Mais il voit en même temps les glorieuses 
suites de ses humiliations : tous les peuples 
de la terre se ressouvenir de leur Dieu ou- 
blié depuis tant de siècles j les pauvres venir 
les premiers à la table du Messie, et ensuite 
les riches et les puissants; tous l'adorer et le 
bénir; lui présidant dans la grande et nom- 
breuse Église, c'est-à-dire dans l'assemblée 
des nations converties, et y annonçant à ses 
frères le nom de Dieu et ses vérités étemelles. 

David, qui a vu ces choses, a reconnu en 
les voyant que le royaume de son fils n'étoit 
pas de ce monde. Il ne s'en étonne pas, car 
il sait que le monde passe; et un prince tôu^ 
jours si humble sur le trône voyoit bien qu'un 
trône n'étoit pas un bien où se dussent ter- 
miner ses espérances. 

Les autres prophètes n'ont pas moins vu 
le mystère du Messie : il n'y a rien de grand 
ni de glorieux qu'ils n'aient dit de son règne. 
L'un voit Bethléem, la plus petite ville de 

(0 Ps. LXVm, 2^5 XXI, 9, i3, i4, 17 , ai , aï, a6, 
a7 , et seq. ' 
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Judà^ illustrée par sa naissance; et en même 
temps ^ élevé plus haut^ il voit une autre nais- 
sance par laquelle il sort de toute éternité du 
sein de son père Q) : l'autre Voit la virginité 
de sa mère : un Emmanuel^ un Dieu avec 
nous^ sortir de ce sein virginal^ et un enfant 
admirable qu'il appelle Dieu (f). Celui-ci le 
voit entrer dans son temple Q); cet autre le 
voit glorieux dans son tombeau où la mort 
a été vaincue (4). En publiant ses magnifi- 
cences^ ils ne taisent pas ses opprobres. Ils 
l'ont vendu à son peuple; ils ont su le nom- 
bre et l'emploi de trente pièces d'argent 
dont il a été acheté (^). En même temps 
qu'ils l'ont vu grand et élevé, ils l'ont vu mé- 
prisé et méconnoissable au milieu des hom- 
mes; l'étonnement du monde, autant par sa 
bassesse que par sa grandeur; le dernier des 
hommes; l'homme de douleurs chargé de tous 
nos péchés; bienfaisant, et méconnu; défi- 
guré par ses plaies, et par là guérissant les 
nôtres; traité comme un criminel; mené au 
supplice avec des méchants, et se livrant, 

(') MiCH. V, a. — («) l8. yn, 4; IX, 6. - (5) Mal. 
m, I. — (4) Is. XI, 10; un, 9. - («) Zach. XI, la, i3. 
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comme un agneau innocent^ paisiblement à 
la mort; une longue postérité naitre de lui 
par ce moyen, et la vengeance déployée sur 
son peuple* incrédule Q). Afin que* rien ne 
manquât à la prophétie, ils ont compté les 
années jusqu'à sa venue (^); et à moins que 
de s'aveugler, il n'y a plus moyen de le mé- 
connoitre. 

Non seulement les prophètes voyoient Jé- 
sus-Christ, mais encore ils en étoient la figu- 
re, et représentoîent ses mystères, principa- 
lement celui de la croix. Presque tous, ils ont 
souffert persécution pour la justice, et nous 
ont figuré dans leurs souffrances l'innocence 
et la vérité persécutées en notre Seigneur. On 
voit Élie et Elisée toujours menacés. Com- 
bien de fois Isaïe a-t-il été la risée du peuple 
et des rois, qui à là fin, comme porte la tra- 
dition constante des Juifs, Font immolé à 
leur fureur! Zacharie, fils de Joïada, est la- 
pidé; Ézéchiel paroit toujours dans l'afflic- 
tion; les maux de Jérémie sont continuels et 
inexplicables; Daniel se voit deux fois au 
milieu des lions : tous ont été contredits et 



C) Is. LH, i3 j LHI. - (») Dan. IX. 
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maltraités^ et tous nous ont fait voir par leur 
exemple que^ si l'infirmité de l'ancien peu- 
ple demandoit en général d'être soutenue 
par des bénédictions temporelles, néanmoins 
les forts d'Israël 9 et les hommes d'une sain^ 
teté extraordinaire, étoient nourris dès-lors 
du pain d'affliction, et buyoient par avance, 
pour se sanctifier, dans le calice préparé au 
fils de Dieu; calice d'autant plus rempli d'a- 
mertume que la personne de Jésus-Christ 
étoit plus sainte. 

Mais ce que les prophètes ont vu le plus 
clairement, et ce qu'ils ont aussi déclaré dans 
les termes les plus magnifiques, c'est la bé- 
nédiction répandue sur les gentils par le Mes- 
sie. Ce rejeton de Jessé et de David a paru 
au saint prophète Isaïe comme un signe 
donné de Dieu aux peuples et aux gentils 
afin qu'ils l'invoquent Q). L'homme de dou- 
leur, dont les plaies dévoient faire notre gué- 
rison^ étoit choisi pour laver les gentils par 
une sainte aspersion (^), qu'on reconnaît 
dans son sang et dans le baptême. Les rois, 
saisis de respect en sa présence, n'osent ou- 

(') Is. XI, lo. — (-)/^irf.Ln, i3, 4, iSjLffl. 
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vrir la bouche devant lui. Ceux qui n'ont ja- 
mais ouï parler de lui le voient^ et ceux à 
qui il étoit inconnu sont appelés pour le 
contempler. C'est le témoin donné aux peu- 
plesf c'est le chef et le précepteur des gen- 
tils ('). Sous lui un peuple inconnu se join- 
dra au peuple de Dieu^ et les gentils y ac- 
couiTônt de tous côtés. C'est le Juste de Sion, 
qui s'élèvera comme une lumière ; c'est son 
Sauveur, qui sera allumé comme un flam- 
beau. Les gentils verront ce Juste, et tous 
les rois connôkront cet homme tant célébré 
dans les prophéties de Sion (f). 

he voici mieux décrit encore, et avec un 
caractère particulier : Un homme d'une dou- 
ceur admirable, singulièrement choisi de 
Dieu, et l'objet de ses complaisances, déclare 
aux gentils leur jugement : les îles attendent 
sa loi (^) (c'est ainsi que les Hébreux appel- 
lent l'Europe et les pays éloignés). Il ne fera 
aucun bruit j à peine l'entendra-t-on, tant il 
sera doux et paisible. Il n& foulera pas aux 
pieds un roseau brisé, ni n'éteindra un reste 

(') Is. LV, 4, 5. — (») Id. LXn, I, a. — (») Id. 
XLH, 1 , 2,3, 4, 5,6; XLIX, 6. é 
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fumant de toile brûlée. Loin d'accabler 'les 
infirmes et les pécheurs, sa voix charitable 
les appellera, et sa main bienfaisante sera 
leur soutien. 11 ouvrira les yeux des aveugles, 
et tirera les captifs de leur prison. Sa puis- 
sance ne sera pas moindre que sa bonté. Son 
caractère essentiel est de joindre ensemble la 
douceur avec l'efficace : c'est pourquoi cette 
voix si douce passera en un moment d'une 
extrémité du monde à l'autre; et sans causer 
aucune sédition parmi les hommes, elle ex- 
citera toute la terre. Il n'est ni rebutant ni 
impétueux; et celui que l'on connoissoit à 
peine quand il étoit dans la Judée ne sera pas 
seulement le fondement de l'alliance du peu- 
ple, mais encore la lumière de tous les gen- 
tils. Sous son règne admirable, les Assyriens 
et les Égyptiens ne seront plus avec les Israé- 
lites qu'un lûème peuple de Dieu. Tout de- 
vient Israël, tout devient saint. Jérusalem 
n'est plus une ville particulière; c'est l'image 
d'une nouvelle société où tous les peuples se 
rassemblent: l'Europe, l'Afrique et l'Asie, 
reçoivent des prédicateurs dans lesquels Dieu 
a mis son signe afin qu'ils découvrent sa 
gloire aux gentils. Les élus, jusqu'alors appe- 
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lés du nom d'Israël, auront un autre nom 
où sera marqué l'accomplissement des pro- 
messes, et un amen bienheureux. Les prêtres 
et les lévites, qui jusqu'alors sortoient d'Aa- 
ron, sortiront dorénavant du milieu de la 
gentilité (■). Un nouveau sacrifice plus pur 
et plus agréable que les anciens sera substi- 
tué à leur place, et on saura pourquoi David 
avoit célébré un pontife d'un nouvel ordre. 
Le Juste descendra du ciel comme une ro- 
sée, la terre produira son germe, et ce sera 
le Sauveur, avec lequel on verra naître la 
justice. Le ciel et la terre s'uniront pour pro- 
duire, comme par un commun enfantement, 
celui qui sera tout ensemble céleste et ter- 
restre. De nouvelles idées de vertu paroitront 
au monde dans ses exem*ples et dans sa doc- 
trine j et la grâce qu'il répandra les impri- 
mera dans les cœurs. Tout change par sa ve*^ 
nue; et Dieu jure par lui-même que tout ge^ 
nou fléchira devant lui, et que toute langue 
reconnoîtra sa souveraine puissance (f). 
Voilà une partie des merveilles que Dieu 

0) Is. XIX, 24, 25jLX, 1,2, 3, 4> 11; LXI, 1,3, 
3, lïjLXII, 1,3, 115 LXV, i,a, i5, 16; LXVI, 19, 
ao, ai. — («) Ps. CIX. Is. XLV, 8, 23, a4. 
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a montrées aux prophètes sous les rois en- 
fants de David^ et à David avant tous les au- 
tres. Tous ont écrit par avance Fhistoire du 
fils de Dieu^ qui devoit aussi être fait le fils 
d'Abraham et de David. C'est ainsi que tout 
est suivi dans l'ordre des conseils divins : ce 
Messie montré de loin comme le fils d'Abra- 
ham^ est encore montré de plus près comme 
le fils de David : un empire étemel lui est 
promis^ la connoissance de Dieu répandue 
par tout l'univers est marquée comme le si- 
gne certain et comme le fruit de sa venue^ la 
conversion des gentils, et la bénédiction de 
tous les peuples du monde promise depuis si 
long-temps à Abraham, à Isaac et à Jacob, 
est de nouveau confirmée, et tout le peuple 
de Dieu vit dans cette attente. 

Cependant Dieu continue à le gouverner 
d'une manière admirable. Il fait un nouveau 
pacte avec David, et s'obhge de le protéger 
lui et les rois ses descendaùts, s'ils marchent 
dans les préceptes qu'il leur a donnés par 
Moïse; sinon il leur dénonce de rigoureux 
châtiments ('). David, qui s'oubUe pour un 

(«) a Reg. Vn, 8, et seq. j 3 Reg. IX , 4, et seq. 2 Par. 
VII, 17, et seq. 
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peu de temps, les éprouve le premier (')j 
mais ayant réparé sa faute par sa pénitence, 
il est comblé de biens, et proposé comme le 
modèle d'un roi accompli. Le trône est af- 
fermi dans sa maison. Tant que Salo9ion son 
fils imite sa piété, il est heureux : il s'égare 
dans sa vieillesse; et Dieu, qui l'épargne pour 
l'amour de son serviteur David, lui dénonce 
qu'il le punira en la personne de squ fils (f). 
Ainsi il fait voir aux pères que, selon l'ordre 
secret de ses jugements, il fait durer après 
leur mort leurs récompenses ou leurs châti- 
ments; et il le» tient soumis à ses lois par leur 
intérêt le plus cher, c'est-à-dire par l'intérêt 
de leur famille. En exécution de ses décrets, 
Roboam, téméraire par lui-même, est livré 
à un conseil insensé : son royaume est dimi- 
nué de dix tribus 0. Pendant que ces dix 
tribus rebelles et schismatiques se séparent 
de lieur Dieu et de leur roi, les enfants de 
Juda, fidèles à Dieu et à David qu'il avoit 
choisi, demeurent dans l'alliance et dans la 
foi d'Abraham. Les lévites se joignent à eux 
avec Benjamin : le royaume du peuple de 

(") a Reg. XI, Xn, et seq. — (*) 3 Reg. XI. — 3 
Reg.XII. 
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Dieu subsiste par leur union sous le nom de 
royaume de Juda; et la loi de Moïse s'y main- 
tient dans toutes ses observances. Malgré les 
idolâtries et la corruption effroyable des dix 
tribus séparées^ Dieu se souvient de son al- 
liance avec Abraham^ Isaac et Jacob. Sa loi 
ne s'éteint pas parmi ces rebelles : il ne cesse 
de les rappeler à la pénitence par des mira* 
des innombrables et par les continuels aver- 
tissements qu'il leur envoie par ses prophè- 
tes. Endurcis dans leur crime^ il ne les peut 
plus supporter^ et les chasse de la terre pro* 
mise^ sans espérance d'y être jamais réta- 
blis (0- 

Cependant l'histoire de Tobie, arrivée en 
ce même temps et durant les commencements 
de la captivité des Israélites^ nous fait voir la 
conduite des élus de Dieu qui restèrent dans 
les tribus séparées. Ce saint homme ^ en de* 
meurant parmi eux avant la captivité^ sut 
non seulement se conserver pur des idolâtries 
de ses frères^ mais encore pratiquer la loi, 
et adorer Dieu publiquement dans le temple 
de Jérusalem, sans que les mauvais exemples 

O 4Reg.XVn,6,7,etseq. 
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ni la crainte Fen empêchassent (*). Captif et 
persécuté à Niidvé^ il persista dan$ la fiété 
avec sa famille; etla Hianiere admirable dont 
lui et son fils sont récoQipensés de letii* 4bi, 
nvéme sur la terre ^ montre que, malgré k 
captivité et la persécution^ Dieu «av^it des 
moyens secrets de f aiiie sentir à ses serviteurs 
les bénédictions de la loi^ en les élevant tou^ 
tefois, par les maux qu'ils avoientà souffrir^ 
à de plus hautes pensées.* 

Par les exemples de Tobie et par ses saints 
avertissements^ ceux d'Israël étoient excités 
à reconnoitre (^ moins sous la verge la main 
de Pieu qui les châtioit : mais pi^esque tous 
demeuroient clans l'obstination. Ceux de Ju- 
da, loin de profiter des châtiments d'Israël^ 
en imitent les mauvais exemples. Dieu ne 
ce^e de les avertir par ses prophètes, qu'il 
leur envoie coup sur coup , s' éveillant la nuit 
et se levant dès le matin, comme il dit lui-^ 
mème^ pour marquer ses soins paternels. Re- 
buté de leur ingratitude, il s'émeut conti^ 
eux, et les menace de les traiter comme leurs 
frères rebelles (^). 

(')ToB.I,5,6, 7;!!, ia,ai,aa. — (•)4Reg.XVn, 
I9J XXffl, a6, 37. 2 Par. XXXVI, i5. Jer. XXIX, 19. 
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Il i^'y. a riea de .pli^ iveinarquablie dans 
l'histoire du.peuple.de Di^u qpue ce minis- 
tère des prophètes. On voit .des hommes sé- 
parées du r/e$te du pejiiple par une vie retirée 
et par ,up habit particulier : ils ont ^es de- 
ineurpsoù on les voit vivre dans une espèce 
de communauté sous un supérieur que Dieu 
leur donnoit. Leur vie pauvre et pénitente 
étoit la figure de la mortification qui devoit 
être annoncée sous l'évangile. Dieu se corn- 
muniquoit à eux d'une.façon particulière, et 
fàisoit éclater aux yeux du peuple cette mei^ 
veilleuse communication : ij^ais jamais elle 
n'éclatoi^ avec tant de force que durant les 
temps de désordre où il sembloit que l'ido- 
lâtrie alloit.abolir la Idi de Dieu. Durant ces 
temps malheureux les prophètes faisoient 
retentir de tous côtés , et de vive voix et par 
écrit^ les menaces de Dieu et le témoignage 
qu'ils reûdoient à sa vérité ('). Les écrits qu'ils 
faisaient étoient entre les mains de tout le 
peuple^ et soigneusement conservés en mé- 

~e) I Reg. XXVra, i4; 3 Reg. XIX, igj 4 Reg. I, 
8. Is. XX, 2. Z^CH.Xm, 5. I Reg. X, lojXIX, 19, 26. 
3 Reg. XVHI; 4 Reg. H, 3, i5, i8, 19, aS; IV, 10, 
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inoire perpétuelle aux siècles futurs. G^ldu 
peuple qui demeuroîecft fidèles à Dieu s'uuis^ 
soient à •eux; et nous voyons même qu'en Is- 
raël, 6»ù régnoit Fidolâtrié, ce qu'il y avoit 
de fiddes célébroit av>eO les prophètes le^abr 
bat et Its fêtes établies par la loi de Moïse^ 
C!étoienf eux ||ui enicourageoient les gens de 
bien âi demeucer fermes dans TaHiance ('). 
Plusieurs d'eux ont souffert la mort; | et on a 
vu à leur exemple, dahs les temps les plus 
mauvais^ c'est-à*dire dans le règne. même de 
Mafiassès , uiie infinité de fidèles répandre 
leur, sang pour ia vérité^ en sorte -qiu'élle n'a 
pas été un^eul moment sans témoignage (^). 
Ainsi la société du pieuple de Pieu sub-* 
sistoit toujours : les propbetes y dëmeu- 
roient; un grand nombre de fidèles persistoit 
hautement dans la loi de Dieu avec eux et 
avec u les prêtres, enfants de Sadoc, qui 
« (comme dit Ézécbièl), dans les temps d'é- 
«garenient, avoiént toujours observé les cé- 
« .remanies du sanctuaire (^). » 

y (0 Exod. XVn, i4. Is. XXX, 8-, XXXJV, i6. Jer. 
XXn, 3o; XXVI, a, 1 1 ; XXXVI. a Par. XXXVI, 22. 
I EsD. 1,1. Daw. IX, 2. 4 Reg. IV, a3. — tt 4 Reg, 
XXI, 16. — (3) EzFCH* XLIV, i5. • 
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Cependant, malgré les prophètes, malgré 
les prêtres fidèles et le peuple uni avec eux 
dans l'observance de la loi, Fidolâtrie qui 
avoit ruiné Israël entratnoit souvent dans 
Juda même et les princes et le gros dn peu- 
ple. Quoi<{ue les rof s oubliassent le Dieu de 
leurs pères, il supj)orta longHs|pips leurs ini- 
quités à cause de David son serviteur : David 
est toujours présent à ses yeux^ Quand les 
rois, enfants de David sruivent les bons exem- 
ples de leur père. Dieu fait des miracles- sur- 
prenants en leur faveiur : mais ils sentent, 
^uand iM di^énerent, la force invincible de 
sa main qui s'appesantit sur eux. Les rois 
d'Egypte, les rois de Syrie, et sur-tout les 
rois d'Assyrie et de Babylone, servent d'in- 
strument à sa vengeance. 

L'impiété s'augmente,* et Dieu suscite en 
orient un roi plus superbe et plus redoutable 
que tous ceux qui avoient paru jusqu'alors,* 
c'est Nabuchodonosor, roi de Babylone, le 
plus terrible des conquérants : il le miontre 
de loin (*) aux peuples et aux rois comme le 
vengeur destiné à les punir. Il approche; et 

(0 Jer. XXV, etc. EzECto.iXXVI, etc. 
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Id frayeur marche devant lui. Il prend une 
première fois Jérusalem, et transpcftte à Da-»- 
byk>ne<une partie de ses habitani^ ('). Ni 
ceux qui restent dans le jpays^ ni ceux qui 
sont transportés, quoique avertie les uns pal* 
Jërémie et<les autres par Ézéchiel, ne font 
pénitence : ils préfèrent à ces saints prophètes 
« des prophètes qui leur prèchoient dés iflu- 
(c sipns (f) » et les fiattoient dans leurs ciîmesi 
Le! yengeuiv revlenc en Judée, et le joug de 
Jérusàlaoi est: aggravé; mais elle n'est pas 
tout-à-fait détruite. Enfin Finiquité vient^ à 
son comble ; l'orgueil cnolt avec la fbibksse; 
et Mabuchodonosor met tout* en poudre (^)i 
Dieu n'épargna pas son sanctuaire (4). Ce 
beau temple^ Fomement du mopdè^ qui de-* 
voit être éternel si les enfants d'Israël eussent 
persévéré dans «là piét^, fiit consumé par le 
feu des Assyriens. C'étoît enVain que les Juifs 
disoient sans cesse : « Le temple de Dieu, lé 
(( temple de Dieu , le ' temple de : Dieu est 
(( parxni nous (^) »^ comme si ce temple sacré 
eût dù'Ies protéger tout. seul; Dieu avoit ré-* 



(«) 4 Reg. XXIV, I . a Par. XXXVI. — (>) Jer. XÏV, i 4. 
— (3) 4 Reg. XXV. — (4) Ib. XXI,r7, 8^ ~ («> Jbr; VH. 
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solu de leur faire voir qu'il n'étoit point at- 
taché à Un édifice de pierre^ mais qu'il vour 
loit troaver des cœurs fidèles^ Aiasi il détruit 
lit le temple, de Jérusalem^ il «n donna le 
trésor au pillage ; et tant de .riches vaisseaux 
consacrés par des rois pieux furent abandon- 
nés à un roi impie. 

Mais la chute du peuple de Dieu devoit être 
l'instruction de tout l'univers. Nous voyons 
en la personne *de ce roi impie^ et ensemble 
victorieux^ ce que c'est que les conquérants : 
ils ne sont pour la plupart que des ins^tru* 
ments de la vengeance divine. Dieu exerce 
par eux sa jiistice; et puis il l'exerce sur eux- 
mêmes. Nabuchodonosor^ revêtu de la puis- 
sance divine et rendu invincible par ce mi- 
nisleï'e, punif tous les ennemis du peuple de 
Dieu :^ il ravage lés Idumééns j les Ammo- 
niteè et!les Môabites; il renveirâe les rois de 
Syrie: FÉgypte, sous le pouvoir de laquelle 
la Judée! avbit tant de fois gémi^ est la proie 
de ce roi superbe et lui devient tributaire (^) : 
sa puissance if est pas moins fmalf à la Judée 
même^ qui ne sait pas profiter des délais que 
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Dieu lui dqnne. Tout tombe, tout est abattu 
par la justice divine, dont Nabi|chpdonosoF 
est le ministre : il tombera à son tour ; et 
Dieu, qui emploie la main de ce prince fov» 
châtier ses enfants et abattre ses ennemis, le 
réserve à sa propre main toute-pùissante. 

Il n'a pas laissé ignorer à ses enfants la 
destinée de ce roi qui les chàtioit^ et de l'em-* 
pire des Cbaldéens sous lequel ils dévoient 
être captifs* De. peur qu'ils ne fussent surpris 
de la gloire des impies et de leur règne or« 
gueilleux^ les propl^etes leur en dénonçoient 
la courte durée. Isaïe, qui a vu la gloire de 
Nabuchodonosor et son orgueil insensé long- 
ten^ps avant sa naissance^ a prédit sa chute 
soudaine et celle de son empire ('). Baby- 
lone n'étoit presque rien quand ce prophète 
a vu sa puissance, et^ un peu après, sa ruine. 
Ainsi les révolutions des villes et des empires 
^ui tourmentoient le peuple.de Dieu, ou pro* 
fitoient de sa perte, étoient écrites dans ses 
prophéties. Ces oracles étoient suivis, d'une 
prompte exécution : et les Juifs, si rudement 
châtiés, virent tomber avant eux, ou avec 

(') U.Xni, X1V;XXI, XLV, X^.VI, XLVII,XLVra. 
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eux, ou un peu après, selon les prédictious 
de leurs prophètes^ non seulement Samarie, 
Idumée, Gaza, Ascalon, Damas, les villes des 
Ammonites et des Moahites leurs perpétuels 
ennemis, mais les capitales des grands em- 
pires, mais Tyr, la maîtresse, de la mer, 
mais Tapis, mais Memphis, mais Thebes 
à cent portes avec toutes les richesses de son 
Sésostris, mais Ninive mém^^ile siège des 
^rois d'Assyrie ses persécuteurs, mais la su- 
peçbe Babylone, victorieuse de toutes les au- 
tres, et riche de leurs dépouilljcs. 

Il est vrai que Jérusalem . pédt en même 
temps par ses péchés : mais Dieu ne la laissa 
pas sans espérance. Isaïe, qui.avoit prédit sa 
perte, avoit vu son glorieux rétablissement, 
et lui avoit même nommé Gyrus son libéra** 
teur deux, cents ans avant qu'il fût né ('). Jé- 
rémie, dont les prédictions avoient été si pré- 
cises pour marquer à ce peuple ingrat sa 
perte certaine, lui avoit promis son retour 
après soixante et dix ans de captivité (^). Du- 
rant ces années ce peuple abattu étoit res- 
pecté d^ns ses prophètes : ces captifs pronon- 

(•) Is. XLIV, XLV. — f») Jer. XXV, 1 1 , la; XXIX, lo. 
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çoient aux rois et aiHL peuplés leurs terribles 
destinées. Nabuchodonosor, qui vouloit se 
faire adorer^ adore lui-même Daniel; étonné 
des secrets divins qu'il lui découvroit : il ap« 
prend de lui sa sentence bientôt suivie de 
Texécution (*). Ce prince victorieux ti^iom- 
phoit dans Babylone^ dont il fit la plus grande 
ville, la plus forte et la plus belle que le so^ 
leil eût jamais vue (f) : c'étoit là que Dieu 
l'attendoit pour foudroyer son orgudl. Heu- 
reux et invulnérable, pour ainsi parler, à la 
tèt^de ses armées et durant tout le cours de 
ses conquêtes, il devoit périr dans sa maison 
selon Foracle d'Ézéchiel (^). Lorsque, admi- 
rant sa grandeur et la beauté de Babylone, 
il s'élève au-dessus de l'humanité. Dieu le 
frappe, lui ôte l'esprit, et le range parmi les 
bêtes (4). Il revient au temps marqué par Da- 
niel , et reconnoit le Dieu du ciel qui Itd avôit 
fait sentir sa puissance : mais ses successeurs 
ne profitent pas de son exemple. 

Les affaires de Babylone se brouillent, et 
le temps marqué par les prophéties pour le 

C) Dah. h, 46; IV, I, a6. — (») Jee. XXVH. — 
(5) EzECH. XXI, 3o. — (4) Daw. IV, 3i. 

1. ^ ^ 4® 
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rétablissement de Juda arrive parmi tous ces 
troubles. Gyrus parott à la tète des Medes et 
des Perses : tout cède à ce redoutable con-^ 
quérant (*). Il s'avance lentement vers les 
Ghaldéens; et sa marche est souvent inter- 
rompue. Les nouvelles de sa venue viennent 
de loin à loin, comme «avoit prédit Jéré- 
mie (^) : enfin il se détermine. Babylone, sou- 
vent menacée par les prophètes^ et toujours 
superbe et impénitente, voit arriver son 
vainqueur qu'elle méprise. Ses richesses, ses 
hautes murailles, son peuple innombr^|^le, 
sa prodigieuse enceinte qui enfermoit tout 
un grand pays, comme l'attestent tous les 
anciens (^), et ses provisions infinies, lui en- 
flent le cœur. Assiégée durant un long temps 
sans sentir aucune incommodité, elle se rit 
de ses ennemis et des fossés que Cyrus creu* 
soit autour d'elle : on n'y parle que de festins 
et de réjouissances. Son roi Baltasar, petit-«fils 
de Nabuchodonosor, aussi superbe que lui^ 
mais moins habile, fait une £ète solennelle à 
tous les seigneurs. Cette fête est célébrée avec 

(') Herod. lib. I. Xenoph. lib. Il, 3, etc. Pœdag. — 
(•) Jer. LJ, 46. Herod. lib. I. Xenoph. lib. VII Pœda^;. 
— (3) Arist. m Polit. 3. 
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des excès inouis. Bakazar fait apporter les 
vaisseaux sacrés enlevés du temple de Jéru- 
salem^ et mêle la profanation avec le luxe. 
La cplere de Dieu se déclare : une main cé^ 
lest^ écrit des paroles tcu^ribles $ur la mu- 
raîUe.de la salle où se faidoit le festin (')• D.a- 
nieheniojbejqprete le sens; et ce prophète^ qui 
avQit; prédit la chute funeste de l'aïeul/ fait 
voir esi^e^re.au petit-fils la foudre qiAi va par<- 
tiïr poifir l'accabler^iEn exécution du décret 
de Dieuy Cyrus se f»it tout-à-coup une ouver- 
ture dans Babylonei. L'Etiphrate^ détourné 
éans jeà fQP9<^ qu'il lui préparoit depuis si 
longttemps^ lui déccnivre son lit immense : il 
ie^M^ par ce {>4ssage impréyu; 

A^i^i fut livrée eai proie aux Medes.^ et à|ix 
Perses, et à Gyrus, ootçame avoiçnt dit Jes 
prophètes^ ,cette superbe Babylone : ainsi pé^ 
rit â;vec eUe le royaume des Chaldéens, qui 
avoit détiluit tant d'aiutres. royaume; « et le 
a maKteau qUi avpit brisé tout l'uxûviqj^ fut 
« brisé lui*méme. » Jérémie l'avoit bien pré* 
dit]: Ic' Sapeur « rompit la verge ,dpnt:U 
« avoit frappé tant de nations (*). » Isaïe Fa- 

. e) Pâa. y. ^ (•) lâ. xffl, 17 j XXI, a j xLv, xlvi, 

XLVU. Jer. LI, 1 1, a8. Is. XIV, 16, 17. Jeu. L, a3. 
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voit prévu : les peuples accoutumés au joug^ 
des ]y)is chaldéens les voient eux-mêmes sous 
le jouç. w Vous voilà^ dirent-ils (*), blessés 
(( comme nous; vous êtes devenus semblables 
t< à nous, vous qui disiez dans votire- coeur: 
« J'élèverai mon trône au-dessus des astres^ 
« et je serai semblable au Très-Haut. » ^ 

C'est ce qu'avoit prononcé le mêmelsaïe: 
« Elle tombe, elle tombe (comme Favoit dit 
w ce prophète) cette grande Babylone^et ses 
(c idoles ' sont brisées; iiei est renversé j et 
(tNabo^don grand dieu, d*où les r<Ms pre- 
« noient leur nom^ tombe par terre (*)» î car 
leg^ Perses leurs ennemis, adorateurs du so- 
leil, ne souffroient point les idoles ni le» rois 
qu'on avoit faits dieux. Mais comment piérit 
cette- Bàbylone? Comme les prophètes l'a- 
voient déclaré : ses eaux furent desséchées i 
ôomme avoit prédit Jérémie (^, pour don- 
ner ^passage à son vakiqueur : èaiVrée, en-* 
dormie, trahie pbr -sa propre joie, sdon le 
mèi^e prophète, elle se trouva aupoûvmr de 
ses ennemis, et prise comme dans un filet 

(') I& XIV, 5, 6, lo.— i(»)'/rf. XXI, g) XiiVI, i. 
— (»)Jiai.L, 38,U,36: 
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aa^s le savoir ('). On passe tous ses habi* 
tants ^u fil de l'épée : car les Medes ses vain^ 
queurs, comme avoit dit Isaïe^. ne cher- 
qhpielit nil^i: ni.rargaiti(*)y mais la ven- 
geance^ m&is h assouvir leur.Jbaijiie pis^r la 
pepte d'ujQi p^ttpl^ cru6l que son orgueil Eai*- 
soit l'enneBid^le tous. les peuplés dii monde» 
Les courrièiis venoient l'un sjttif* .l'autrp lahr? 
noncer au rpi que l'ennemi éntroit dans la 
yiUë>(^) l'Jérémiê Pavoit ainsi marqué. Ses 
astrologues ^ . en iqui elle crbyoit^ et qui lui 
proiaiettoiçututi. empire éterad^ ne purent 
la sauver de son vainqueur : ç'eat Isate et J^ 
iréfliie qui l'annoncenit d'un cQtnmun accord. 
.: Dans cet çf£royable caimag^ les: J.ui& aiifer? 
tîs de loin- échappèrent seuls au: glaive, fiu 
victorien:; . , Cyrûs > devenu pak^œtlïe: conquête 
le maître de tout l'Orient^ reconnoit.danis oe 
peuple tant. dè.i fois vfetiia^ jej^n^ safc t|Uoi 
de divin^ Bavi;4e^ oracles , qui avoient prédit 
se^ vi|Ctoir^^ il avou^ qu-îl doit spn empii:e 
. m . Dieiit dM i cifil <qjùe les Juife sesvoienj:^ et 

" (*) Jer.L; â4; LI, 39, 67. — ft Is. Xm, i5, 16, 17; 
18. Jer. L, 35, 36, 37, 42. — (') Jer. LI, 3i. Is. XLVII, 
la, i3, 14^ î5. Jer^L, 36. Is^ XUVHI', ao. Jbr. L, 8, 
a8^ LI, 6, 10, 5o, etc. 
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signale la première année âe son règne par 
le rétablissement de son tjemple et de son 
peuple (').' " .''.'• î 

Qui n'admirerpit ici la providence divine 
si évidemmeht* 'déclarée sur les Juifs et sur 
les Chaldéens ^ sur Jérusalem et sur Bahy- 
loue? Diéu< lèei-veut punir toutes deux^ et 
afin qu^on n'ignore pas que c'est lui seul qui 
le faity il se plaît à le déclarer par cent pro- 
phéties. Jérusalem et Babykme^ toutes deux 
mienapées dans te même .temps et par les 
mêmes prophètes, tom|)ent Furie ^près l'au- 
tre dans lé temps marqué. 

Mais Dieu découvre ici le grand secret des 
deux ehâUménts dont il se sert : un chàti- 
ttieiït de rigueur sur les Ghaldéeiis; un châ- 
timent paternel ^r les Juifs, qui sont ses 
enfants.' 

' -t'orgueit des Chaldéens (c'ètdit te carae-r 
tere dé la nàtioU' et l'esprit de tout cet em- 
pire) est abattii éaiis retour, (f lie ^superbe 
^< est tombé ettife serelçvépajMb )i, disoît- 
Jérémie Q"); et Isaïe ayant lui;. (<,Babylone la 

j- ' • . ■ : î . :i. ' -\ .- .; : ,r: d l/./.j 

. 0) a Par. XXSVÏ j âa. \ EsB-I^^ii wX^Jesi. L^ Il , 
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i< glorieuse^ dont les Chaldéens insolents 
« s'enorgueillissoient^ a été faite comme Sch 
« dôme et comme Gomorrhe (') », à qui 
Dieu n'a laissé aucune ressource. 

Il n'en est pas ainsi des Juifs : Dieu les a 
châtiés comme des enfants désobéissants 
qu'il remet dans leur devoir par le châti- 
ment; et puis, touché de leurs larmes, il ou- 
blie leurs fautes : « Ne crains point, ô Jacob^ 
i( dit le Seigneur, parce que je suis avec toi^ 
« Je te châtierai avec justice, et ne te par- 
ti donnerai pas comme si tu étois innocent; 
« mais je ne te détruirai pas comme je dé- 
c< truirai les nations parmi lesquelles je t'ai 
(( dispersé (^). » C'est pourquoi Babylone, 
6tée pour jamais aux Chaldéens, est livrée à 
un autre peuple; et Jérusalem, rétablie, par 
un changement merveilleux, voit revenir ses 
enfants de tous côtés. 

Ce fut Zorobabel, de la tribu de Juda et 
du sang des rois, qui les ramena de capti- 
vité. Ceux de Juda reviennent en foule, et 
remplissent tout le pays. Les dix tribus dis- 
persées se perdent parmi les gentils, à la ré^ 

(0 Is. Xffl, 19. — (») Jer. XLVI , a8. 
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serve de ceux qui sou8 le nom de Juda^ et 
réunis sous ses étendards^ rentrent dans la 
terre de leurs pères. 

Cependant l'autel se redresse, le temple 
se rebâtit, les murailles de Jérusalem sont 
relevées. La jalousie des peuples voisins est 
réprimée par lés rois de Perse devenus les 
protecteurs du peuple de Dieu. Le pontife 
rentre en exercice avec tous les prêtres qui 
prouvèrent leur descendance par les regis- 
tres publics : les autres sont rejetés. Esdras, 
prêtre lui-même et docteur de la loi, et 
Néhémias, gouverneur, réforment tous les 
abus que la captivité avoit introduits, et font 
garder la loi dans sa pureté (^). Le peuple 
pleure avec eux les transgressions qui lui 
avoient attiré ces grands châtiments, et re- 
connoit que Moïse les avoit prédits. Tous 
ensemble lisent dans les saints livres les me- 
naces de l'homme de Dieuj ils en voient l'ào- 
coinplissement : l'oracle de Jérémie, et le 
retour tant promis après les soixante et dix 
ans de captivité, les étonne et les console : 
ils adorent les jugements de Dieu, et, ré- 

C) lEsD. n,62. 
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conciliés avjcc lui , ils vivent en paix Q). 

Dieu, qui fait tout en son temps, avoit 
choisi celui-ci pour faire cesser les voies ex- 
traordinaires , c'est-à-dire les ' prophéties , 
dans son peuple désormais assez instruit. Il 
restoit environ cinq cents ans jusques aux 
jours du Messie. Dieu donna à la majesté 
de^ son fils de faire taire les prophètes durant 
tout ce temps^ pour tenir son peuple en at- 
tente de celui qui devoit être l'accomplisse- 
ment de tous leurs oracles. 

Mais vers la fin des temps où Dieu avoit 
résolu de mettre fin aux prophéties, il sem- 
bloit qu'il vouloit répandre toutes ses lu- 
mières, et découvrir tous les conseils de sa 
providence : tant il exprima clairement les 
secrets des temps à venir! 

Durant la captivité, et sur-tout vers les 
temps qu'elle alloit finir, Daniel (^), révéré 
poiir sa piété, même par les rois infidèles, et 
employé pour sa prudence aux plus grandes 
affaires de leur état, vit par^rdre, à diverses 
fois, et sous des figures du|l%entes, quatre 

0) I EsD. I, I. 2 EsD. I, 8; Vni; IX. — (*) Dan. H, 
in,V,Vffl,27. 

4« 
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monarchies sous lesquelles devoieat vivre les 
Israélites ('). 11 les marque par leurs carac- 
tères propres. On voit passer comme un tor- 
rent Tempire d'un roi des Grecs : c'étoit ce*- 
lui d'Alexandre (*). Par sa chute on voit éta- 
blir un autre empire moindre que le sien, 
et affoibli par ses divisions (^) : c'est celui 
de ses successeurs, parmi lesquels il y en a 
quatre marqués dans la prophétie; Antipa- 
ter, Séleucus, Ptolomée, et Antigotms, sont 
visiblement désignés. Il est constant par 
l'histoire qu'ils furent plus puissants que les 
autres, et les seuls dont la puissance ait passé 
à leurs enfants. On voit leurs guerres, leurs 
jalousies, et leurs alliances trompeuses (^); 
la dureté et l'ambition des rois de Syrie; l'or- 
gueil et les autres marques qui désignent 
Antiochus l'illustre, implacable ennemi du 
peuple de Dieu; la brièveté de son règne, et 
la prompte punition de ses excès (^). On voit 
naître enfin sur la fin, et comme dans le 
sein de ces monarchies, le règne du fils de 
l'homme. A ce nota vous reconnoissez Jésu^ 

(') Dan. II, VII, VIU, X, XI. — (») Ibid. \ll, 6; 
Vm , 21 , Î12. ^ (3) Ibid. VIII , 22. — (4) Ihid. XI. — 

(5) Ibid. II, 44, 45; VII, i3, i4, 27. 
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Christ j mais ce règne du fila de l'homme. est 
encore appelé le règne de$ saints du Très- 
Haut. Tous les ' peuples sc^nt saumi& à ce 
grand et pacifique royaume : l'éternité lui 
est promise; et il doit être le seul dont la 
puissance ne passera pas à un autre empire. 
Quand viendra ce fils de l'homme et ce 
Christ tant désiré^ et comment il aix^omplira 
l'ouvrage qui lui est commis, c^est-à-dire 
la rédejmption du genre humain; Dieu le 
découvre manifestement à Daniel. Pendant 
qu'il eat occupé de la captivité de son peuple 
dans Babylone^ et des soixante et dix ans 
dans lesquels Dieu avoit voulu la reofermer^ 
au milieu des vœui qu'il fait pour la déli>* 
vrance de ses frçres, il est tout-à-eoup élevé 
à des mystères plus hauts; il voit un autre 
nombre d'années, et une autre délivrance 
bien plus importante. Au lieu des septante 
années prédites par Jéi^mie, il voit septante 
semaines, à cammencer depuis l'ordonnance 
donnée par Artaxerxe à la longue main, la 
vingtième année de sou règne, po\ir rebà-** 
tir la ville de Jérusalem. Là est marqué en 
termes précis, sur la fin de ces semaines^ 
w la rémission des péchés, le règne étemel 
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(c de la justice ^ Penlier accomplissement 
« des prophéties, et Fonction du saint des 
« saints. » Le Christ doit faire sa charge et 
parottre comme conducteur du peuple après 
soixante-neuf semaines. « Après soixante- 
« neuf semaines (car le prophète le répète 
« encore) le Christ doit être mis à mort » : il 
doit mourir de mort violente 5 il faut qu'il 
soit immolé pour accomplir les mystères. 
Une semaine est marquée entre les autres, 
et c'est la dernière et la soixante et dixième : 
c'est celle oii le Christ sera immolé, où 
(('l'alliance sera confirmée, et au milieu de 
(c laquelle l'hostie et les sacrifices seront abo- 
(( lis »; sans doute par la mort du Christ, 
car c'est en suite de la mort du Christ que ce 
changement est marqué. « Après cette mort 
(( du Christ et l'abolition des sacrifices », on 
ne voit plus qu'horreur et confusion : on voit 
(( la ruine de la cité sainte et du sanctuaire^ 
(( un peuple et un capitaine qui vient pour 
(( tout perdre; l'abomination dans le temple; 
(( la»demiere et irrémédiable désolation » du 
peuple ingrat envers son Sauveur ('). 

C) Dan. IX, îi3, a4, aS, 26, 27. 



SUITR DE LA HELIGION. 3îi5 

' Nous avons vu que ces semaines réduites 
en semaines d'années, selon l'usage de l'Écri- 
ture, font quatre cent quatre-vingt-dix ans, 
et nous mènent précisément depuis la ving- 
tième année d'Artaxerxe à la dernière se- 
maine; semaine pleine de mystères, où Jé- 
sus-Christ immolé met fin par sa mort aux 
sacrifices de la loi, et en accomplit les figures. 
Les doctes font différentes supputations 
pour faire quadrer ce temps au juste : ceDe que 
je vous ai proposée, monseigneur, est sans em- 
barras. Loin d'obscurcir la suite de l'histoire 
des rois de Perse, elle l'éclaircit : quoiqu'il 
n'y auroit rien de fort surprenant quand il 
se trouveroit quelque incertitude dans les 
dates de ces princes ; et huit ou neuf ans 
au plus dont on pourroit disputer, sur un 
compte de quatre cent quatre-vingt-dix ans, 
ne feront jamais une importante question. 
Mais pourquoi discourir davantage? Dieu a 
tranché la difficulté, s'il y en avoit, par une 
décision qui ne souffre aucune réplique. Un 
événement manifeste nous met au-dessus de 
tous les raffinements des chronologistes; et 
la ruine totale des Juifs, qui a suivi de si 
près la mort de Notre-Seigneur, fait enten- 
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dre aux moins clairvoyante l'accomplisse- 
ment de la prophétie. 

Il ne re^te plus qu'à vous en faire remar- 
quer une circonstance. Daniel nous décou- 
vre un nouveau mystère. L'oracle de Jacob 
nous avoit appris que le royaume de Juda 
devoit cesser à la venue du Messie : mais il 
ne nous disoit pas que cette mort seroit la 
cavise de la chute de ce royaume. Dieu a ré- 
vélé ce secret important à Daniel, et lui dé- 
clare, comme vous voyez, que la ruin^ des 
Juifs sera la suite de la mort du Christ et 
de leur méconnoissance. Marquez, s'il vous 
plaît, cet endroit : la suite des événements 
vous en fera bientôt un beau commentaire. 

Vous voyez ce que Dieu montra au pro- 
phète Daniel un peu devant les victoires de 
Gyrus et le rétablissement du temple. Du 
temps qu'il se bàtissoit, il suscita les pro- 
phètes Aggée et Zacharie; et incontinent 
après il envoya Malachie, qui devoit fermer 
les prophéties de l'ancien peuple. 

Que n'a pas vu Zacharie! On diroit que le 
livre des décrets divins ait été ouvert à ce 
prophète, et qu'il y ait lu toute l'histdire du 
peuple de Dieu depuis la captivité. 
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• L'es persécutions des rois de Syrie, et les 
guerres qu'ils font à Juda , lui sont décou- 
vertes dans toute leur suite ('). Il voit Jérusa- 
lem prise et saccagée j un pillage effroyable, et 
des désordres infinis; le peuple en fuite dans 
le désert, incertain de sa condition, entre la 
mort et la vie; à la veille de sa dernière dé- 
solation, une nouvelle lumière lui paroître 
tout-à-coup. Les ennemis sont vaincus; les 
idoles sont renversées dans toute la terre 
sainte : on voit la paix et Fabondance dans 
la ville et dans le pays, et le temple est ré- 
véré dans tout TOrient. 

Une circonstance mémorable de ces guer- 
res est révélée au prophète; c'est que Jéru- 
salem devoit être trahie par ses enfants, et 
que parmi ses ennemis il se trouveroît beau- 
coup de Juifs (^). * 

Quelquefois il voit une longue suite de 
prospérités : Juda est rempli de force ; les 
royaumes qui Font oppressé sont humiliés; 
les voisins qui n'ont cessé de le tourmenter 
sont punis; quelques uns sont convertis, et 
incorporés au peuple de Dieu. Le prophète 

(") Zach. XIV. — (») Id. ibid. 14. 



328 SECONDE PARTIE, 

voit ce peuple comblé des bienfaits divins ^ 
parmi lesquels il leur Conte le triomphe aussi 
modeste que glorieux «du roi pauvre, du 
«roi pacifique, du roi sauveur, qui entre 
« monté sur un âne dans sa ville de Jéru- 
« salem ('). » 

Après avoir raconté les prospérités, il re- 
prend dès Forigine toute la suite des maux. 
Il voi| tout d'un coup le feu dans le temple j 
tout le pays ruiné avec la ville capitale; des 
meurtres, des violences, un roi qui les auto- 
rise. Dieu a pitié de son peuple abandonné,- 
il s'en rend lui-même le pasteur; et sa pro- 
tection le soutient. A la fin il s'allume des 
guerres civiles, et les affaires vont en déca- 
dence. Le temps de ce changement est dési- 
gné par un caractère certain, et trois princes 
dégradés en un même mois en marquent le 
commencement (^). 

Au milieu de ces malheurs paroît encore 
un plus grand malheur. Un peu après ces 
divisions, et dans les temps de la décadence, 
Dieu est acheté trente deniers par son peu- 

0) ZACH.IX, 1,2, 3, 4, 5, 6, 7, 8; X, 6, II.- 
(«) ïbid. XI, 8. 
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pie ingrat; et le prophète voit tout, juscju'au 
champ du potier ou du sculpteur auquel cet 
argent est employé ('). De là suivent d'ex- 
trêmes desordres parmi les pasteurs du peu- 
ple; enfin ils sont aveugltés, et leur puissance 
est détruite. 

Que dirai-je de la merveilleuse vision de 
Zacharie, qui voit le pasteur frappé et les 
brebis dispersées? Que dirai-je du regard 
que jette le peuple sur son Dieu qu'il a 
percé (f)y et des larmes que lui fait verser 
une mort plus lamentable que celle d'un fils 
unique, et que celle de Josias? Zacfaarie a 
vu toutes ces choses : mais ce qu'il a vu de 
plus grand, « c'est le Seigneur envoyé par 
« le Seigneur pour habiter dans Jérusialem, 
« d'où il appelle les geùtils pour les agré- 
« ger à son peuple, et demeurer au milieu 
« d'eux (^). » ' 

Aggée dit moins de choses; maïs ce qu'il 
dit est surprenant. Pendant qu'on bâtit le 
second temple (^), et que les vieillaï*ds qui 
avoient vu le premier fondent en larmes en 



0) ZACH.XI, i5, 16, 17.— é) Ibid. XIII, 7; 3^11, 10. 
— Ibid. n, 8, 9, 10, 1 1. — (4) I EsD. III, 12. 
I. 4^ 
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comparant la pauvreté de ce dernier édifice 
avec la magnificence de l'autre^ le prophète, 
qui voit plus loin, publie la gloire du se- 
cond temple, et le préfère au premier (*). Il 
explique d'où viendra la gloire de cette nou- 
velle maison^ c'est que le désiré des gentils 
arrivera : ce Messie promis depuis deux mille 
ans, et dès l'origine du monde, comme le 
Sauveur des gentils, parottra dans ce nou- 
veau temple. La paix y sera établie; tout l'u- 
nivers ému rendra témoignage à la venue 
de son Rédempteur; il n'y a plus qu'un peu 
de temps à l'attendre, et les temps desti- 
nés à cette attente sont dans leur dernier 
période. 

Enfin le temple s'achève : les victimes y 
sont immolées; mais les Juifs avares y offrent 
des hosties défectueuses. Malachie, qui les 
en reprend, est élevé à une plus haute con- 
sidération; et à l'occasion des offrandes im- 
mondes des Juifs, il voit l'offrande toujours 
pure, et jamais souillée, qui sera présentée 
à Dieu, non plus seulement comme autrefois 
dans le temple de Jérusalem, mais depuis 

(") AGG.n,7,8,9, 10. 
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le soleil levant jusqu'au couchant; non plus 
par les Juifs, mais par les gentils, parmi 
lesquels il prédit que le nom de Dieu sera 
grand (*). 

Il voit aussi, comme Aggée, la gloire du 
second temple, et le Messie qui l'honore de 
sa présence; mais il voit en même temps 
que le Messie est le Dieu à qui ce temple est 
dédié. « J'envoie mon ange, dit le Seigneur, 
« pour me préparer les voies; et incontinent 
« vous verrez arriver dans son saint temple 
« le Seigneur que vous cherchez, et l^ange 
M de l'alliance que vous desirez (*). » 

Un ange est un envoyé : mais voici un en- 
voyé d'une dignité merveilleuse ; un envoyé 
qui a un temple; un envoyé qui est Dieu, 
et qui entre dans le temple comme dans sa 
propre demeure; un envoyé désiré par tout 
le peuple, qui vient faire une nouvelle al- 
liance, et qui est appelé pour cette raison 
l'ange de l'alliance, ou du testament. 

Cétoit donc dans le second temple que ce 
Dieu envoyé de Dieu devoit paroître (^) ; mais 

(■) Mal. 1,11.— (») Ibid. ffl, i. — (») Id. ibid. i j 
IV, 5, 6. 
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un autre envoyé précède, et lui prépare les 
voies. Là nous voyons le Messie précédé par 
son précurseur. Le caractère de ce précur- 
seur est encore montré au prophète. Ce doit 
être un nouvel Élie , remarquable par sa sain- 
teté, par Taustérité de sa vie, par son auto- 
rité et par son zèle. 

Ainsi le dernier prophète de l'ancien peu- 
ple marque le premier prophète qui devoit 
venir après luij c'est-à-dire cet Élie, précur- 
seur du Seigneur, qui devoit paroître. Jus- 
qu'à ce temps le peuple de Dieu n'avoit 
point à attendre de prophète ^ la loi de Moïse 
lui devoit suffire j et c'est pourquoi Mala- 
chie finit par ces mots ; « Souvenez-vous de 
« la loi que j'ai donnée sur le mont Horeb à 
(( Moïse mon serviteur pour tout Israël. Je 
« vous enverrai le prophète Élie, qui unira 
« le cœur des pères avec le cœur des en- 
K fants (') », qui montrera à ceux-ci ce qu'cmt 
attendu les autres. 

A cette loi de Moïse Dieu ayoit joint les 
prophètes qui avouent parlé en conformité, 
et l'histoire du peuple de Dieu faite par les 

(') Mal. IV, 4, 5, 6. 
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mêmes prophètes^ dans laquelle étoient con- 
firmées par des expériences visibles les pro- 
messes et les menaces de la loi. Tout étoit 
soigneusement écrit; tout étoil digéré par 
l'ordre des temps : et voilà ce que Dieu laissa 
pour l'instruction de son peuple, quand il 
fit cesser les prophéties. 

y. lies temps du second temple. 

De telles instructions firent un grand chan^ 
gement dans les mœurs des Israélites. Ils 
n'avoient plus besoin ni d'apparition, ni de 
prédiction manifeste, ni de ces prodiges 
inouis que Dieu faisoit si souvent pour leur 
salut : les témoignages qu'ils avoient reçus 
leur suffisoient; et leur incrédulité, n<Mi seu- 
lement convaincue par l'événement, mais 
encore si souvent punie, les avoit enfija ren- 
dus dociles. 

C'est pourquoi depuis ce temps on ne les 
voit plus retourner à l'idolâftrie, à laquelle 
ils étoient si étrangement portés. \\a s'épient 
trop mal trouvés d'ayoir rejeté le tj^eu de 
leurs pères. Ils se souvenoient toujours de 
Nabuchodonosor, et de leur ruine si sou- 
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vent prédite dans toutes ses circonstances, 
et toutefois plutôt arrivée qu'elle n'avoit été 
crue. Ils n'étoient pas moins en admiration 
de leur rétablissement fait contre toute ap- 
parence dans le temps et par celui qui leur 
avoit été marqué. Jamais ils ne voyoient le 
second temple sans se souvenir pourquoi le 
premier avoit été renversé, et comment ce- 
lui-ci avoit été rétabli : ainsi ils se confir- 
moient dans la foi de leurs Écritures, aux- 
quelles tout leur état rendoit témoignage. 

OiFne vit plus parmi eux de faux pro- 
phètes. Ils s'étoient défaits tout ensemble 
de la pente qu'ils avoient à les croire, et 
de celle qu'ils avoient à l'idolâtrie. Zacharie 
avoit prédit par un même oracle que ces 
deux choses leur arriveroient (')• Sa prophé- 
tie eut un manifeste accomplissement. Les 
faux prophètes cessèrent sous le second tem- 
ple : le peuple, rebuté de leurs tromperies, 
n'étoit plus en état de les écouter. Les vrais 
prophètes de Dieu étoient lus et relus sans 
cesse : il ne leur falloit point de commen- 
tairiej ^ Içs choses qui arrivoient tous les 

(') ZACH.Xra,a,3,4, 5,6. 
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jours ^en exécution de leurs prophéties en 
étoient de trop fidèles interprètes. 

En effet, tous leurs prophètes leur avoient 
promis une paix profonde. On lit encore 
avec joie la belle peinture que font Isaïe et 
Ézéchiel des bienheureux temps qui dé- 
voient suivre la captivité de Babylone (*). 
Toutes les ruines sont réparées, les villes et 
les bourgades sont magnifiquement rebâties, 
le peuple est innombrable, les ennemis sont 
à bas, l'abondance est dans les villes et dans 
la campagne^ on y voit la joie, le repos, et 
enfin tous les fruits d'une longue paix. Dieu 
promet de tenir son peuple dans une dura- 
ble et parfaite tranquillité (^). Ils en jouirent 
sous les rois de Perse. Tant que cet empire 
se soutint, les favora^bles décrets de Gyrus, 
qui en étoit le fondateur, assurèrent le re- 
pos des Juifs. Quoiqu'ils aient été menacés 
de leur dernière ruine sous Assuérus, quel 
qu'il soit. Dieu, fléchi par leurs larmes, 
changea tout-à-coup le cœur du roi, et tira 

(") Is. XLI, II, 12, i3; XLHI, i8, igjXLIX, i8, 
19, 20, ai ; LD, 1 ,2,7; LIV, LV, etc. LX, i5, 16, etc. 
EzECH. XXXVI XXXVin, II, la, i3, 14. — (') Jeu. 
XLVI; 27. 
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une vengeance éclatante d'Aman leur enne- 
mi ('). Hors de cette conjoncture^ qui passa 
si vite, ils furent toujours sans crainte. In- 
struits par leurs prophètes à obéir aux rois 
à qui Dieu4es avoient soumis (*), leur fidé- 
lité fut inviolable. Aussi furent-ils toujours 
doucement traités. A la faveur d'un tribut 
assez léger qu'ils pay oient à leurs souva*ains, 
qui étoient plutôt leurs protecteurs que leurs 
maîtres, ils vivoient selon leurs propres lois : 
la puissance sacerdotale fut conservée en 
son entier : les pontifes conduisoient le peu- 
ple: le conseil public, établi premièrement 
par Moïse, avoit toute son autorité j et ils 
exerçoient entre eux la puissance de vie et 
de mort, sans que personne se mêl&t de leur 
conduite (^). Les rois l'ordonnoient ainsi. 

La ruine de l'empire des Perses ne chan- 
gea point leurs affaires. Alexandre respecta 
leur temple, admira leurs prophéties , et aug- 
menta leurs privilèges (*). Hs eurent un peu 
à souffrir sous ses premiers sucéesseurs. Pto- 
lomée, fils de Lagus, surprit Jérusalem, et 

(') Este. IV, V, MI, Vffl, IX. — (») Jer. XXVH, 
la, 17 j XL, 9. Bar* I, ii, 12. — {^) i ësd. VII, a5, 
26. — (4) Jos. ant. XI, 8; II, cont. Ap. 
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en emmena en Egypte cent mille captifs: 
mais il cessa bientôt de les haïr. Lui-même 
les fit citoyens d'Alexandrie, capitale de son 
royaume, ou plutôt il leur confirma le droit 
qu'Alexandre leur y avoit déjà donné ^ et ne 
trouvant rien dans tout son état de plus fi- 
dèle que les Juifs, il en remplit ses armées, 
et leur confia ses places les plus importan- 
tes (^). Si les Lagides les considérèrent, ils 
furent encore mieux traités des Séleucides 
sous l'empire desquels ils vivoient (^). Séleu- 
cus Nicanor, chef de cette famille, les éta- 
blit dans Antioche^ et Antiochus-le-Dieu, son 
petit-fils, les ayant fait recevoir dans toutes 
les villes de l'Asie mineure, nous les avons 
vus se répandre dans toute la Grèce, y vivre 
selon leur loi, et y jouir des mêmes droits 
que les autres citoyens, comme ils faisoient 
dans Alexandrie et dans Antioche. 

Cependant leur loi est tournée en gi*ec 
par les soins de Ptqlomée Philadelphe, roi 
d'Egypte (^). La religion judaïque est con- 
nue parmi les gentils j le temple de Jérusa- 

(0 Jos. ant. XII, I, a; II cont. Ap. — («) Ibid. 3, 
II cont. Ap. : — (5) Jos. pfstf. ant. et lib. XII, 2; et II 
cont. Ap. ' ' 

1. 43 
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lem est enrichi par les dons des rois et des 
peuples; les Juifs vivent en paix et en liberté 
sous la puissance des rois de Syrie, et ils 
n'avoient guère goûté une telle tranquillité 
sous leurs propres rois. 

Elle sembloit devoir être étemelle, s'ils ne 
l'eussent eux-mêmes troublée par leurs dis- 
sentions. Il y avoit trois cents ans qu'ils jouis- 
soiept de ce repos tant prédit par leurs pro- 
phètes, quand l'ambition et les jalousies qui 
se mirent parmi eux les pensèrent perdre* 
{Quelques uns des plus puissapts trahirent 
leur peuple pour flatter les rois ('); ils vou- 
lurent se rendre illustres à la manière des 
Grecs, et préférèrent cette vaine pompe à la 
gloire solide que leur ^cquéroit parmi leurs 
citoyens l'observance des lois de leurs ancê- 
tres. Ils célébrèrent des jeux cpmme les gen- 
tils. Cette nouveauté éblouit les yeux du 
peuple; et l'idolâtrie, revêtue de cette ma- 
gnificence, parut belle à beaucoup de Juifs. 
A ces changements se mêleri^t les disputes 
pour le souverain sacerdoce, qui étoit la 

(') I Mach. I, 12, i3, etc. 2 Magh. El, IV, i , «tp. 
i4, i5, i6, etc. 
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dignité principale de la nation. Les ambi- 
tieux s'attacfaoient aux rois de Syrie pour y 
parvenir j et cette dignité sacrée fut le prix 
de la flatterie de ces courtisans. 

Les jalousies et les divisions des particu- 
liers ne tardèrent pas à causer^ selon la cou* 
tume, de grands malheurs à tout le peuple. 
Ântiochus Fillustre, roi de Syrie, conçut le 
dessein de perdre ce peuple divisé, pour 
profiter de ses^ richesses. Ce prince parut 
alors avec tous les caractères que Daniel avoit 
marqués Q) : ambitieux ^^ avare, artificieux, 
cruel, insolent, impie, insensé, enflé de ses 
victoires, et puis irrité de ses pertes. Il entre 
dans Jérusalem en état de tout entrepren- 
dre : les factions des Juifs, et non pas sis 
propres forces , l'enhardissoient ; et Daniel 
l'avoit ainsi prévu (*). Il exerce des cruautés 
inouies : son orgueil l'emporte aux derniers 
excès, et il vomit des blasphèmes contre le 
Très-Haut, cottime Tavoit prédit le même 
prophète (^). En exécution de ces prophé- 

(■) Dan. VII, 24, ^S'y Vin, 9, 10, 11, 12, ^3,^1^, 
^. PotYB. lib. XXVI et XXXI in excerpt. et ap Ath. 
ïib. X. — (') Dah. Vni, a4. — (') Ibid. VII, 8, 1 1 , a5; 
VIÏI, II, 12, i3, 14, îi5. 
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ties , et à cause des péchés du peuple, la force 
lui est donnée contre le sacrifice perpétuel. 
Il profane le temple de Dieu, que les rois 
ses ancêtres avoient révéré : il le pille, et ré- 
pare par les richesses qu'il y trouve les ruines 
de son trésor épuisé Q). Sous prétexte de 
rendre conformes les mœurs de ses sujets, 
et en effet pour assouvir son avarice en pil- 
lant toute la Judée, il ordonne aux Juifs 
d'adorer les mêmes dieux que les Grecs ^ sur- 
tout il veut qu'on adore Jupiter Olympien, 
dont il place l'idole dans le temple même^ 
et, plus impie que Nabuchodonosor, il entre- 
prend de détruire les fêtes, la loi de Moïse, 
les sacrifices, la religion, et tout le peuple* 
♦ Mais les succès de ce prince avoient leurs 
bornes marquées par les prophéties. Matba- 
thias s'oppose à ses violences, et réunit les 
gens de bien. Judas Machabée son fils, avec 
une poignée de gens, fait des exploits inouis, 
et purifie le temple de Dieu trois ans et demi 
après sa profanation , comme avoit prédit 
Daniel (f). Il poursuit les Iduméens, et tous 

(") I Mach. I, 43, 46, 57. a Mach. VI, I, a. — 
(») Dan. Vn, 25; Xn, 7, II. Jos. proL lib. de beU. 
jud. et lib. I, i; Vï, 11. 



' SUITE DE LA RELIGION. 34l 

les autres geiïtils qui se joignbient à Antio- 
chus^ et leur ayant pris leurs meilleures pla- 
ces, il revient victorieux et humble, tel que 
Favoit vu Isaïe, chantant les louanges de 
Dieu, qui avoit livré en ses mains les enne- 
mis de son peuple, et encore tout rouge de 
leur sang ('). Il continue ses victoires, mal- 
gré les armées prodigieuses des capitaines 
d'Antiochus. Daniel n'avoit donné que six 
ans à ce prince impie pour tourmenter le 
peuple de Dieu (f)'y et voilà qu'au terme pré- 
fix il apprend à Ecbatane les faits héroïques 
de Juda. Il tombe dans une profonde mé- 
lancolie, et meurt, comme avoit prédit le 
saint prophète (^) , misérable , mais non de 
main d'homme, après avoir reconnu, mais 
trop tard, la puissance du Dieu d'Israël (4). 

Je n'ai plus besoin de vous raconter de 
quelle sorte ses successeurs poursuivirent la 
guerre contre la Judée, ni la mort de Juda 
son libérateur, ni les victoires de ses deux 
frères Jonathas et Simon, successivement 
souverains pontifes, dont 4a valeur rétablit 

0) Is. LXra. I Mach. IV, i5; V, 3, a6, a8, 36, 54- 
,— («) Dan. Vffl, i4. — (3) Id. ibid. a5. — (4) i Mach. 
VI. a Mach. IX. 



342 SECONDE PARTIE, 

la gloire ancienne du Jpeuple de Dieu. Geâ 
trois grands hommes virent les rois de Syrie^ 
et tous les peuples voisins, coi^jurés contre 
eux; et, ce qui étoit de plus déplorable, ils 
virent à diverses fois ceux de Juda même ar- 
més contre leur patrie et contre Jérusalem ; 
chose inouie jusqu'alors, mais expressément 
marquée par les prophètes ('). Au milieu de 
tant de maux, la confiance qu'ils eurent en 
Dieu les rendit intrépides et invincibles. Le 
peuple fut toujours h^ureui sotis leur con- 
duite; et enfin, du temps de Simon, affran- 
chi du joug des gentils, il se soumit à lui et 
à ses enfants, du consentement des rois de 
Syrie. 

Mais l'acte par lequel le peuple de Dieu 
transporte à Simon toute la puissance publi- 
que, et lui accorde les droits royaux, est r^ 
marquable. Le décret porte « qu'il en jouira^ 
c< lui et sa postérité, jusqu'à ce qu'il vienne 
« un fidèle et véritable prophète (f). » 

Le peuple, accoutumé dès son origine à 
tm gouvernement divin, et sachant que de- 

(•) Zach. XIV, 4. I Mach. I, la; IX; XI, îo, ai , aa; 
XVI. a Mach. IV, 2a et seq. — (>) i Magh. XIV, 4i* 
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puis le temps que David ^voit été mis sur le 
trôae par orcjre de Dijeu, la souveraine puis- 
sance appartenoit à sa maison, k qui elle 
devoU être à la fin rendue au temps du 
Messie, mit expressément cette restriction au 
pouvoir qu'il donna à ses pontifes, et conti<- 
nua de vivre sous eux dans l'espérance de ce 
Christ tant de fois promis. 

C'est ainsi que ce royaume absolument 
libre usa de son droit et pourvut à son gou- 
vernement. La postérité de Jacob , par la tribu 
de Juda et par les restes qui se rangèrent sous 
ses étendards, se conserva en corps d'état, 
et jouit indépendamment et paisiblement de 
la terre qui lui avoit été assignée. 

En vertu du décret du peuple dont nous 
venons de parler, Jean Hyrcan, fils de Sir 
mon, succéda à son père. Sous lui les Juifs 
s'agrandissent par des conquêtes considéra* 
blés : ils soumettent Samarie (Ézéchiel et Jé« 
rémie l'avoient prédit) Q); ils domptent les 
Iduméens, les Philistins, et les Ammonites, 
leurs perpétuels ennemis; et ces peuples 

C) EzECH. XVI, 53, 54. 55, 61. Jer. XXXI, 5. 
I Magh. X, 3o. Jos. ànt. XIII, 8, 17, 18. 
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embrassent leur religion (Zacharie Favoit 
marqué) Q). Enfin ^ malgré la haine et la 
jalousie des peuples qui les environnent, 
sous l'autorité de leurs pontifes, qui de- 
viennent enfin leurs rois, ils fondent le nou- 
veau royaume des Asmonéens, ou des Ma- 
chabées, plus étendu que jamais, si on «k- 
cepte les temps de David et de Salomon. 

Voilà en quelle manière le peuple de Dieu 
subsista toujours parmi tant de change- 
ments; et ce peuple tantôt châtié, et tantôt 
consolé dans ses disgrâces , par les différents 
traitements qu'il retjoit selon ses mérités, 
rend un témoignage public à la Providence 
qui régit le monde. 

Mais, en quelque état qu'il fût, il vivoit 
toujours en attente des temps du Messie, où 
il attendoit de nouvelles grâces plus, grandes 
que toutes celles qu'il avoit reçues : et il n'y 
a personne qui ne voie que cette foi du Mes- 
sie et de ses merveilles, qui dure encore au- 
jourd'hui parhii les Juifs, leur est venue de 
leurs patriarches et de leurs prophètes dès 
l'origine de leur nation (^)j car dans cette 

(*) Zagh. IX; 1 , 12, et àeq. — (*) Jos. I cont. A. 
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longue suite d'années pu eu:^-mèmes r^con- 
noissoient que, par \xjfk conseil de la provi- 
dence , il n^ s'élevoit p}us parmi eus: aucun 
prophète, et que Dieu ne leur faisoit point 
de nouvelles prédictioijs ai de nouvelles pro- 
messes, cette foi du JVfe^ie qui devoit venir 
étoit plus vive que jamais. Elle se trouva si 
bien établie quand 1g second temple fut bâti, 
qu'il n'a plus fallu de prophète pour y con- 
firmer le peuple. Ilsi vivoient sous la foi des 
anciennes prophéties qu'ils avoient vues s'ac- 
complir si précisément à leurs yeux en tant 
de chefs : le reste, depuis ce temps, ne leur 
a jamais paru douteux; et ils n'avoient plbini; 
de peine à croire que Dieu, si fidèle en tout, 
n^accomplit encore en son temps ce qui re- 
gardoit le Messie; c'est-à-dire la principale 
de ses promesses, et le fondement de toutes 
les autres. 

En effet, toutie leur histoire, tout ce qui 
leur arrivoit de jour en jour, n'étoit qu'un 
pa:pétuel développement des oracles que le 
Saint-Esprit leur avoit laissés. Si, rétablis 
dans leur terre aprjès la captivité, ils jouirent 
durant trois cents ans d'une paix profonde; 
si leiir temple fut révéré, et leur religion 

44 
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honorée dans tout POrient j si enfin leur paix 
fut troublée par leurs dissentions; si ce su- 
perbe roi de Syrie fit des efforts inouis pour 
les détruire 5 s'il prévalut quelque temps; si 
un peu après il fut puni; si la religion ju- 
daïque et tout le peuple de Dieu fut relevé 
avec un éclat plus merveilleux que jamaàs^ 
et le royaume de Juda accru sur. la fin des 
temps par de nouvelles conquêtes ; vous avez 
vu, Monseigneur, que lout cela se trouvoit 
écrit dans leurs prophètes. Oui, tout y étoit 
marqué, jusqu'au temps que dévoient durer 
les persécutions, jusqu'aux lieux où se don- 
nèrent les combats , jusqu'aux terres qui dé- 
voient être conquises. 

Je vous ai rapporté en gros quelque chose 
de ces prophéties : le détail seroit la matière 
d'un plus long discours. Je ne veux vous 
donner ici qu'une première teinture de ces 
vérités importantes, qu'on reconnoit d'au- 
tant plus qu'on entre plus avant dans le par^ 
ticulier. Je remarquerai seulement ici que 
les prophéties du peuple de Dieu ont eu, 
durant tous ces temps, un accomphssement 
si manifeste, que depuis, quand les païens 
mêmes, quand un Porphyre, quand un Ju- 
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lien l'apostat, ennemis d'ailleurs des Écri- 
tures, ont voulu donner des exemples de 
prédictions prophétiques, ils les oot été cher- 
cher parmi les Juifs Q). 

Et je puis même vous dire avec véritéque, 
si durant cinq cents ans le peuple de Dieu 
fu| sans prophète, tout l'état de ces temps 
étoit prophétique : l'œuvre de Dieu s'ache- 
minoit, et les voies se préparoient insensi- 
blement à l'entier accomplissement des an- 
ciens oracles. 

Le retour de la captivité de Babylone 
n'étoit qu'une ombre de la liberté et plus 
grande et plus nécessaire que le Messie de- 
voit apporter aux hommes captifs du péché. 
Le peuple, dispersé en divers endroits dans 
la haute Asie, dans l'Asie mineure, dans 
l'Egypte, dans la Grèce même, commençoit 
à faire éclater parmi les gentils le nom et la 
gloi«e du Dieu d'Israël. Les Écritures, qui 
dévoient un jour être la lumière du monde, 
furent mises dans la langue la plus connue 
de l'univers : leur antiquité est reconnue. 

(') PoRPH. de abstin. lib. IV. Id. Porph. et JuL apud 
Çyr. lib. V et VI, in Julian. 
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Pendant que le temple est révéré et les 
Écritures répandues parmi les gentils ^ Dieu 
donne quelque idée de leur conversion fu- 
ture, et en jette de loin les fondements. 

Ce qui se passoit même parmi les Grecs 
étoit une espèce de préparation à la con- 
lioissance de la vérité. Leurs philosophes 
connurent que le môtlde étoit régi par un 
I)ieu bien différent de ceux que lé vulgaire 
adoroit, et qu'ils servoient eux-mêmes avec 
le vulgaire. Les histoires grecques font foi 
que cette belle philosophie venoit d'Orient 
et des endroits ôii lés Juifs avoient été dis- 
persés : mais, de quelque endroit qu'elle soit 
venue, Utie vérité si importante répandue 
parmi les gentils j quoi(|ue combattue, quoi- 
que mal suivie ihême par ceux qui Fenseî- 
gnoient, commençoit à réveiller le genre 
humain, et foiirnissoit par avance des preu- 
ves certaines à ceux (Jtii dévoient un jour le 
tirer de son ignorance. 

Gomme toutefois la conversion de la gen- 
tilité étoit une oeuVre réservée au Messie et 
le propre caractère de sa venue, Terreur et 
l'impiété prévaloiént par-tout. Les nations les 
plus éclairées et les plus sages, les Ghaldéens, 
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les Égyptiens, les Phétlicietis, les Grecs, les 
Romains, étoient les plus ignorants et les 
plus aveugles sur la l*eligion : tant il est vrai 
qu'il y fout être ëlevé par une grâce parti- 
culière et par une sagesse plus qu'humaine! 
Qui oseroit raconter les cérémonies des dieux 
Immortels et leurs mystères impurs? Leurs 
amours, leurs cruautés, leurs jalousies, et tous 
leurs autres excès, étoient le sujet de leurs 
fêtes, de leurs sacrifices, des hymnes qu'on 
leur chantoit, et des peintures que l'on con- 
sacroit dans leurs temples. Ainsi le iCrime 
étoit adoré et reconnu nécessaire au culte 
des dieux. Le plus grave des philosophes (') 
défend de boire avec excès, si ce n'étôit 
dans les fêtes de Bacchus et à l'honneiir de 
ce didU. Un autre (*) , après avoir sévèrement 
blâmé toutes les images malhonnêtes, en ex- 
cepte celles des dieux qui vouloient être ho- 
norés par ces infamies. On ne peut lire satls 
étonnement les honneurs qu'il falloit rendre 
à Vénus, et les prostitutions qui étoient éta- 
blies pour l'adorer (^). La Grèce, toute po- 

C) Plat, de leg. VI. — (») Arist. Vil Polit. — 
(5) Baruch, Vï, io, 4a, 43. Herod lib. I. Strab. 
lib. XV. * 
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lie et toute sage qu'elle étoit, avoit reçu ces 
mystères abominables. Dans les affaires pres- 
santes^ les particuliers et les républiques 
vouoient à Vénus des courtisanes^ et la Grèce 
ne rougissoit pas d'attribuer son salut aux 
prières qu'elles faisoient à leur déesse. Après 
la défaite de Xerxès et de ses formidables 
armées^ on mit *dans le temple un tableau où 
étoient représentés leurs vœux et leurs pro- 
cessions^ avec cette inscription de Simoni* 
des, poëte fameux : « Cellesnci ont prié la 
« déesse- Vénus, qui, pour l'amour' d'elles, 
« a sauvé la Grèce (*). )> 
' S'il falloit^adorer l'amour, ce devoit être 
du moins l'amour honnête : mais il n'en étoit 
pas ainsi. Solon (qui le pourroit croire, et 
qui attendroit d'un si grand nom une si 
grande infamie?), Solon, dis-je, établit à 
Athènes le temple de Vénus la prostituée, ou 
de l'amour impudique (^). Toute la Grèce 
étoit pleine de temples consacrés à ce dieu, 
et l'amour conjugal n'en avoit pas un dans 
tout le pays. 

Cependant ils détestoient l'adultère dans 

(') Athen. lib. Xm. — (») Id. ^ 
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les hommes et dans les femmes : la société 
conjugale étoit sacrée parmi eux. Mais^ 
quahd^ ils s'appliquoient à la religion y ils 
paroissoient comme possédés par un esprit 
étranger^ et leur lumière naturelle les abanr 
donnoit. 

La gravité romaipe n'a pars traité la reli- 
gion plus sérieusement, puisqu'elle consa- 
croit à l'honneur des dieux les impuretés du 
théâtre et les sanglants spectacles des gla- 
diateurs, c'est-à-dire tout ce qu'on pouvoit 
imaginer de plus corrompu et de plus baiv 
bare. 

Mais je ne sais si les folies ridicules qu'on 
mèloit dans la religion n'étoient pas encore 
plus pernicieuses, puisqu'elles lui attiroient 
tant de mépris. Pouvoit-on garder le respect 
qui est dû aux choses divines, au milieu 
des impertinences que contoient les fables 
dont la représentation ou le souvenir faisoit 
une si grande partie du culte divin? Tout 
le service public n'étoit qu'une continuelle 
profanation, ou plutôt une dérision du nom 
de Dieu ; et il falloit bien qu'il y eût quelque 
puissance ennemie de ce nom sacré, qui, 
ayant entrepris de le ravilir, poussât les hom-< 
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mes à l'employar dans des choses si mépri- 
sables^ et même à le prodiguer à des sujets 
si indignes. 

U est vrai que les philosophes avoient à la 
fia reconnu qu'il y avoît un autre Dieu que 
ceux que le vulgaire adoroit^ mais ils n'o- 
soient l'avouer. Au coij traire, Socrate don- 
noit pour maxime qu'il falloit que chacun 
suivit la religion de son pays ('). Platon son 
disciple, qui voyoit la Greceet tous les pays 
du monde remplis d'un culte insensé et scan* 
daleux, ne laisse pas de poser comme un 
fondement de sa république, « qu'il ne faut 
« jamais rien changer dans la religion qu'on 
« trouve établie, et que c'est avoir perdu le 
« sens que d'y penser (^). » Des philosophes 
si graves, et qui ont dit de si belLes choses 
sur la nature divine, n'ont osé s'opposer à 
l'erreur publique, et ont désespéré de la 
pouvoir vaincre. Quand Socrate fut accusé 
de nier les dieux que le public adoroit, il 
s'en défendit comme d'un crime (^) ; et Pla- 
ton , en parlant du Dieu qui avoit formé 

(*) Xenoph. mem. lib. I. — (*) Plat, de leg. V. — 
(^) Apol. Soc. apud Plat, et Xenoph. 
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Funivers, dit qu'il est difficile de le trouver, 
et qu'il est défendu de le déclarer au peu- 
ple ('). Il proteste de ii'en parler jamais qu'en 
énig^me^ de peur d'exposer une si grande 
vérité à la moquerie. 

pans quel abyme étoit le genre humain , 
qui ne pouvoit supporter la moindre idée du 
vrai Dieu! Athènes , la plus polie et la jJius 
savante de toutes les villes grecques, prenoit 
pour athées ceux qui parloient des choses 
intellectuelles^ et c'est une des raisons qui 
avoient jBeiit condamner Soci!ate{^). Si quel- 
ques philosophes osoient enseigner que les 
statues n'étoient pas des dieux comme l'en- 
tendoit le vulgaire, ils se v^yoi^oit contraio^ts 
de s'en dédire Q) : encore après cela étoient- 
ils bannis, comme «des iinpies, par sentence 
de l'aréopage. Toute la terre étoit possédée 
de la même erreur : la vérité n'y osoit pa- 
roitre. Ce -grand Di^i créateur du monde 
ji'avoit -de temple ni de culte qu'en Jérusa- 
lem. Quand les |[entils y envoyoient leurs 
offrandes, ils ne faisoient autre honneur au 

(0 Ep.II.ad Dionys. — (») Diog. Laert. lib. IL Soc. 
m. Plat.— {^) Diog. Laeat lib. H. Stilp. 
I. 45 
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Dieu d'Israël, que de le joindre aux autres 
dieux. La seule Judée connoissoit sa sainte 
et sévère jalousie, et sa voit que partager la 
religion entre lui et les autres dieux étoit la 
détruire. 

Cependant, à la fin des temps, les Juifs 
mêmes qui le connoissoient, et qui étoient 
les dépositaires de la religion , commencè- 
rent, tant les hommes vont toujours affai- 
blissant la vérité, non point à oublier le 
Dieu de leurs pères, mais à mêler dans la re- 
ligion des superstitions indignes de lui. Sous 
le règne des Asmonéens , et dès le temps de 
Jonathas, la secte des pharisiens commença 
parmi les Juifs. Us s'acquirent d'abord un 
grand crédit par la pureté de leur doctrine, 
et par l'observance exacte de la loi : joint 
que leur conduite étoit douce, quoique ré- 
gulière , et qu'ils vivoient entre eux en grande 
union. Les récompenses et les châtiments de 
la vie future, qu'ils soutenoient avec zèle, 
leur attiroient beaucoup d'honneur ('). A la 
fin, l'ambition se mit parmi eux. Ils voulu- 
rent gouverner, et en effet ils se donnèrent 

(') Jos. ant. Xm, 9, 18; lib. II de bell. jud. 7. 
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un pouvoir absolu sur le peuple : ils se ren- 
dirent les arbitres de la doctrine et de la re- 
lig^ion, qu'ils tournèrent insensiblement à 
des pratiques superstitieuses , utiles à leur 
intérêt et à la domination qu'ils vouloient 
établir sur les consciences; et le vrai esprit 
de la loi étoit près de se perdre. , 

A ces maux se joignit un plus grand mal, 
l'orgueil et la présomption, mais une pré- 
somption qui alloit à s'attribuer à soi-^même 
le don de Dieu. Les Juifs, accoutumés à ses 
bienfaits et éclairés depuis tant de siècles de 
sa connoissance, oublièrent que sa bonté 
seule les avoit séparés des autres peuples, et 
regardèrent sa grâce comme une dette; Race 
élue et toujours bénie depuis deux mille ans, 
ils se jugèrent les seuls dignes de connoitre 
Dieu , et se crurent d'une autre espèce que 
les autres hommes qu'ils voyoient privés de 
sa xonnoissànce. Sur ce fondement, ils re- 
gardèrent les gentils avec un insupportable 
dédain. Être sorti d'Abraham selon la chair 
leur paroissoit une distinction qui les met- 
toit naturellement au-dessus de tous les au- 
tres; et, enflés d'une si belle origine, ils se 
croyoient saints par nature, et non par grâce : 
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erreur qui dure encore parmi eux. Ce fut 
les pharisiens qui, cherchant à se glorifier 
de leurs lumières et de l'exacte observance 
des cérémonies de la loi, introduisirent cette 
opinion vers la fin des temps. Comme ils 
ne songeoient qu'à se distinguer des autres 
hommes, ils multiplièrent sans bornes les 
pi'atiques extérieures, et débitèrent toutes 
leurs pensées, quelque contraires qu'elles 
fussent à la loi de Dieu, comme des tradi- 
tions authentiques. 

Encore que ces sentiments n'eussent point 
passé par décret public en dogme de la sy- 
nagogue, ils se couloient insensiblement 
parmi le peuple, qui devenoit inquiet, tur- 
bulente, et séditieux. Enfin les divisions qui 
dévoient être, selon leurs prophètes ('), le 
commencement de leur décadence, éclatè- 
rent à l'occasion des brouilleries survaaues 
dans la maison des Asmonéens. Il y avoit à 
peine soixante ans jusqu'à Jésus-" Christ^ 
quand Hyrcan et Aristobule, enfaùts d'A- 
lexandre Jannée, eurent guerre pour le sa- 
cerdoce, auquel la royauté étoit annexée. 

0) Zach.XI,6, 7,8,etc. 
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C'est ici le moment fatal (') où l'histoire 
marque la première cause de la ruine des 
juifs. Pompée^ que les deux frères appelè- 
rent pour les régler^ les assujettit tous deux^ 
en même temps cpi'il déposséda Antiochus 
surnommé l'Asiatique^ dernier roi de Sy- 
rie. Ces trois princes^ dégradés ensemble et 
comme par un seul coup, furent le signal 
de la décadence marquée en termes précis 
par le prophète Zacharie (^). Il est certain 
par l'histoire que ce changement des affaires 
de la Syrie et de la Judée fut fait en même 
temps par Pompée, lorsque après avoir ache- 
vé la guerre de Mithridate, prêt à retourner 
à Rome, il régla les affaires d'Orient. Le 
prophète n'a remarqué que ce qui faisoit à 
la ruine des Juifs, qui, de deux frères qu'ils 
avoient vus rois, en virent l'un prisonnier 
servir au triomphe de Pompée, et l'autre 
(c'est le foible Hyrcan, à qui le même Pom- 
pée ôta avec le diadème une grande partie 
de son domaine) ne retenir plus qu'un vain 
titre d'autorité, qu'il perdit bientôt. 



(«) Jos. ant. XIV, 8; XX, 8. 1 bell. jud. 4, 5. Appian. 
bcU. Syr. Mithrid. , et Liv. lib. V. — (>) Zach. XI, 8. 
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Ce fut alors que les Juifs furent faits tri- 
butaires des Romains^ et la ruine de la Sy- 
rie attira la leur, parceque ce grand royau- 
me, réduit en province dans leur voisinage, 
y augmenta tellement la puissance des Ro- 
mains, qu'il n'y avoit plus de salut qu'à leur 
obéir. Les gouverneurs de Syrie firent de 
continuelles entreprises sur la Judée : les Ro- 
mains s'y rendirent maîtres absolus, et en 
affoiblirent le gouvernement en beaucoup 
de choses. Par eux enfin le royaume de Juda 
passa des mains des Âsmonéens, à qui il s'é- 
toit soumis, en celles d'Hérode, étranger 
et iduméen. La politique cruelle et ambi- 
tieuse de ce roi, qui ne professoit qu'en ap- 
parence la religion judaïque , chai^ea les 
maximes du gouvernement ancien. Ce ne 
sont plus ces Juifs maîtres de leur sort sous 
le vaste empire des Perses et des premiers 
Sélçucides^ où ils n'avoient qu'à vivre en 
paix : Hérode, qui les tient de près asservis 
sous sa puissance, brouille toutes choses, 
confond à son gré, la succession des pon- 
tifes , affoibht le pontificat qu'il rend arbi- 
traire, énerve l'autorité du conseil de la na- 
tion qui ne peut plus rien : toute la puis- 



SUITE DE LA RELIGION. 3Sg 

sance publique passe entre les mains d'Hé- 
rode et des Romains dont il est Fesclave, et 
il ébranle les fondements de la république 
judaïque. 

Les pharisiens ; et le peuple qui n'écoutoit 
que leurs sentiments^ souffroient cet état 
avec impatience. Plus ils se sentoient pressés 
du joug des gentils^ plus ils conçurent pour 
eux de dédain et de haine. Ils ne voulurent 
plus de Messie qui ne fût guerrier et redou- 
table aux puissances qui les captivoient : 
ainsi, oubliant tant de prophéties qui leur 
parloient si expressément de ses humilia- 
tions, ils n'eurent plus d'yeux ni d'oreilles que 
pour celles qui leur annoncent des triom- 
phes, quoique bien différents de ceux qu'ils 
vouloient. 
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